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iiu seuil du laboratoire de la ilie

E1 in vie était la lumière des
hommes; cl la lumière luit
dans les ténèbres, et les ténè-
bres ne l'on! pas reçue.

Paroles du grand Ibyanl
de Palhmos.

N pèse un pot â fleurs et la. quantité‘ de terre qu'il con-
tumi. On en note le poids et le degré hygrométriqile.
Puis ou y sème une graine.

Au bout d’un tenzfJs deftermiur! et connu, la graine
erme, se développe, crevasse le sol ÿour se dresser vers

e soleil, mais auparavant elle shgrippe à la terre par
ses racines. Ce n'est qzüen pleine lumière que la tige
se couvre de fczzillcs, fleurit et fricctifie. ‘

Si, alors, on arrache l'arbuste et qu'on ÿèse la larve du
pot après eu avoir rétabli le degré d'humidité constate’
au moment de la semaille, o-n voit avec surprise ue
le ÿoizls de la ferre n'a pas (liminaire. D'où, cette ‘agir-
motion risque}: .'

Pour leur rléueloppcnzezrt et leur croissance, la graine
et l'arbuste qui en est issu n'ont rien cmÿruniâ de
la partie solide du sein qui les a portés.

Cependant P
Ce travail intime qui a lieu dans le sol, cet accroisse-

ment externe subséquent qui se manifeste à l'air libre
ne peuvent se réaliser sans apÿorts étrangers. Jflais
alors aux dépens de ‘qui ou de quoi Parbuste a-t-il vécu ?
Il aurait incontestablement tléfiéri, nzême si la graine
eût germé, sans l'humus ierlilisaizt de la terre, et il
n'aurait porte’ ni feuilles, m’ fleurs, ni fruits.

Or donc et toutefois, essayons de franchir le seuil du
mystère et de soulever m: coin du voile dont la déesse
Isis se couvre impitoyablement. Faisant fonds sur cet

25
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archaïque truisme de la Terre nourricière, pouvons-
nous dire que de l'humus et, à son contact, la graine
a reçu sinon crie’ les principes qui lui ont permis de se
Irons/armer P Quelle partie essentielle de lui-même,
cet humus a-t-il abandonnée à la plante sans s'être
diminue’ dans sa densite’ P Userons-noics, à ce propos,
de la ntdtaplzore de la flamme se donnant sans s’amoin—
drir P mais c'est dédoubler l'énigme au lieu de la sim-
plifier! Fera-t-on intervenir l'oxygène respirez’ pendante jour et l'acide carbonique expire pendant a nuit,
comme si l'arbuste ne respirait et n'expirait que ces
deux gaz! Faut-il tenir compte surtout de l'eau dont
graine et plante ont été abreuvees P ou bien doivent-
elles tout à la lumière ui les baigne depuis l'heure de
Penscnzencement jusqu'en celle de la fructification P

Pour trancher la question on s'en tire avec une pi-
rouette. C’est grâce â toutes ces causes réunies que l'ar-
buste a pu naître et se développer.

je réponds: oui et peut-être; car 'e pense que s'il
doit à tout cela son développement ylarchique, c'est
dans la lumière seule que l'arbuste a trouve’ et pris ses
éléments propres de vitalité, ses a animateurs n, si je
puis dire. D'ailleurs, ni l'humus, ni l'eau, ni aucun

corps [utilisant n'existeraient sans la lumière; cela
est non seulement vrai du végétal, mais encore de l'homme,
de l'animal et du minéral. On ne sépare point la Vie
du Verbe, et du Verbe la Lumière. La lumière est source
et aliment de vie. C'est par la Lumière que les forces se
reconstituent uand elles s'étiolent, se ressaisissent
quand elles de/aillent, et sïquitibrent quand elles sont
troubldes. Et je proclame Pinséparabilile’ du Verbe,
de la Lumière et de la Vie. Ilya des paroles qui vivifiant
et des paroles qui tuent.

ilt!

Il n'est permis qu'aux nui/s (c d'inventer n la
nouveauté de cette vente’ séculaire et d'en être glorieux.
Si vous en doutez, écoutez la rebut/ode méprisante de
Phorticulteur à qui vous auriez l'imprudence de faire
part de votre ignorante surprise :

«Dites-moi, mon ami, vous répliquerait-il azlec la
bonhomie d'un La Fontaine, vous parles comme
M. de La Palice, qui est mort en perdant la vie. Troc
pour troc, je vais vous en dire une bonne, moi aussi zLe
soleil luit pendant le jour et la lune pendant la nuit. n
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Pour nous épargner cette boutade, nous nous arde-

rons bien de provoquer la verve railleuse du ‘ar inier.
Nous reconnaissons les qualités vitales es foyers

lumineux.
La tradition et l'étude, l'expérience et la logique nous

révèlent ou nous apprennent que sous l'influence du
soleil et de toute luminosité empruntée ou artificielle
les plantes aboutissent d des transformations chloro-

hyliennes, dest-d-dire se colorent diversement et fa-riquent les sucres et les amidons, en bref, toutes les
matières dites organiques dont elles ont besoin et dont
elles vivent.

En des termes différents de ceux ne nous avons
déjà employés, nous répétons qu'il ny a pas d'ex/fi-
nite’ plus grande et plus continue entre deux substances
les plus unies, que celle de la vie pour la lumière, et de
la lumière pour la vie ,' comme il n'y a pas d'autoge-
nisane plus meurtrier de la vie, ni plus douloureux
pour l'âme, que celui des ténèbres. Et s'il existe un axiome
inaltérable en ce temps où tant d'axiomes d'antan son-
nent faux, c'est bien celui-là.

Il!Il!

Alors il vit en songe une
échelle dont le pied était appuyé
sur la terre et le haut touchait
au ciel.

Genèse, xxvn, 2g.

Les principes de la chimie classique d'il y a sept à
huit lustres ont subi de telles brèches qu'ils étayent
bien faiblement aujourd'hui des vérités proclamées alors
immuables et dont on bourru les cerveaux du siècle der-
nier. Voild quelque vingt ans que les progrès scienti-
fiques ont soulevé l'enthousiasmeet fait émettre les plus
extravagantes affirmations.

La Sagesse serait-elle la vertu ui nous faille le plus P
Il advient à ces propositions p remptoires les mêmes
mésaventures qu'aux pseudo-preuves de la a génération
spontanée n.

Sans Pasteur, de quelles sottises nous aurions été
submergés! Ne demandons prudemment d l'analyse
et a la synthèse que ce qu'elles peuvent donner, et sachons
nous contenter de la griserie qu'apporte avec elle toute
découverte, sans aller jusqu'à l'ivresse.
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L'opération de désagrégation-accomplie avec dexté-
rité et les éléments constitutifs du corps soumis à l'ana-
lyse recueillis avec le plus grand soin permettent de
grands espoirs. Mais on ne tient pas compte, selon nous,suffisamment de ce qui n'a pu être «capté», car il y aquelque chose qui n'a pu être apte’, puisque le poids des
substances recueillies n'égale pas le poids de l'agrégat.Bah 1 dit-on, ce qui a éle’ perdu n'est pas appréciable, et
d'ailleurs n'est pas caractéristique;ce sont des cendres,des traces... Je m'inscris contre cette afiîrnzation :Réagrégés, les éléments forment un corps ‘nouveau quin'a plus les qualités de l'autre: dans la plupart des
cas, un corps mort: Absence de qualités nutritives ou
restaurantes si c'est un aliment; défaillance de vertu
vitale et reproductrice si c'est une semence.

Et, maigre‘ tout, nous gardons nos illusions I
Et si, jusqu'ici, nos moyens d'exécution se bornent à

combiner les éléments d'un corps dissocie’ sans parvenirà le reconstituer dans son premier état, c'est parcel'analysen'a pas tout livréet qu'elle en a chassé, obnubilé
ou izeutralisé les éléments intpoizdérables issus de la
Lumière.

Ù
i!!!‘

' Pour corroborer ce que nous venons d'écrire, il con-
vient de citer de curieuses expériences :

Des spécialistes du Département de 1'11 riculturedes
États-Unis, appelés a contrôler les effets tunineua‘ sur
les plantes, ont constaté que près (le mourir, elles se sont
couvertes à nouveau de tiges vigoureuses, de fleurs
vivaces et de fruits ordinaires. Plus surprenant encore :
des fleurs qui ne se feraient et rÿécloseætt n'en leur
saison ont été obtenues à volante’ par cettemét ode, c'est-
d-riire à tout moment de l'année.

Ces expériences ayant eu lieu au moyen de la lumière
artificielle variant selon la délicatesse des su'ets, la
longueur du jour et le plus ou moins Æintensit de sonéclat, les experts en ont conclu que la lumière électriqueouvaît remplacer celle du soleil. Conclusion un peutasardeuse pour ne pas dire plus; car ce que nous
avons dit ci-desszcs des alintents et des semences s'ap-plique aussi aux arbustes expertisés.

_

'

Toutefois, en présence de ces résultats, le Département
de 1'44 griculture a organisé une exposition; et voici ce
que le public a pu admirer:

Dans une grande serre métallique et vitrée, des plantes
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d'espèces les plus variées, reçoivent les rayons de lampes
ëlectriqucs d'une très grande puissance. On entretient
dans clmcun des compartiments de la serre, le même
degre’ de température et «flzumiditë;seul varie le temps
pendant lequel les plantes sont soumises a l'action‘. de
la lumière, afin de démontrer que la durzfe du jour est
le facteur insportayzt qui deïcrnzizze le caractère de la
plante et active la rapzdite’ de sa croissance.

Baigné d'une lumière violente dix heures durant,
l'arbuste se couvre d'une abondante floraison : le traite-
ment lunzi-neux dure-t-il davantage, les fleurs cèdent
alors la place aux lcziilles et aux longues tiges. Enfin,
pour prévenir Pobjection, on fait une expérience plus .

décisive: On place une cloison entre deux branches.
L'un des côtés est expose’ à un jour long, et l'autre d un
jour court. La prenzière branche nmltiplie ses tiges,
abonde en feuilles, tandis que la seconde fleurit.

i
#16!

Lorsque dans une chambre
noire on dirige sur du sulfure
de zinc un faisceau de rayonsultra-violets ou infra-rouges,
le sulfure de zinc devient lu mi-
ncux. Les physiciens disent
qu’il est c phosphorcscent 3.
Mais les laboratoires n'en! pas
encore trouvé le secret de ce
travail mystérieux.

,

' X*4H=
De la lumière visible passons maintenant d la lunzière

invisible et venons-en aux expériences, ui ne sont pasmoins renzarquables, de MM. Jacques fisler et Charles
Mondain. Disons tout de suite que ces jeunes savants
ont eu comme prenzier résultat la guérison de la r: Radio-
dernzite n, nom sous lequel on désigne la lèpre spécialeproduite par le Radium et les Rayons X.

Conmrcnt 4113W. Risler et fllondaizz ont-ils en‘ entends
à concevoir leur proceïlc’? Nous allons essayer de l'expli-
uer. Tout le monde sait énoncer par cœur et dans l'ordre
es sept couleurs de Parc-en-eiet. Personne n'ignore queles trois couleurs fondamentales sont le rouge, le jaune

et Pindigo ,' que Porangd est obtenu par le mélange du
rouge et du jaune, le vert par le nzélange du jaune et de
Ptndigo, et le violet par le anélange de Pindigo et du
rouge.
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Nos sens imparfaits ne connaissant que ces couleurs

et leurs derivées, nous en avons ferme’ le cycle, le réduisant
à sept, dest-à-dire au nombre des couleurs que notre
vue normale distingue.

Certains ont pu en soupçonner que nous ne voyonspas, mais la raison de leur noix-visibilité e’tait in-
connue. Or, les radiations lumineuses colorées — pouremployer un terme plus général que celui de couleur—
sont visibles au non selon la valeur d'onde des rayons.C'est ainsi que les ondes de Pultra-violetsont très courtes,plus courtes que les ondes visibles les plus courtes,et celles de Pin/ra-rouge plus longues que les plus longuesondes visibles, d'où il suit que des qu’elles sont trèslongues ou très courtes, les ondes lunzineuses vfimpres-sionnent plus nos regards.

Mais les ondes très courtes, devenant flus longues,sont visibles et les ondes très longues, evenant pluscourtes, également.
Etant donne’ les influences tristes ou gaies, de soula-

gement ou d’op ression des couleurs sur l'esprit et lestempéraments, es effets anodificateurs et lents de lalumière visible sur les végétaux et les résultats fou-droyants de la lumière invisible sur la saute’ corporellede Phonnne, il y avait lieu pour les jeunes savants,avides et passionnés de recherches scientifi ues, d'ouvrir
de nouveaux horizons, ou tout au moins e les élargir.Et c'est ainsi qu'à côté de l'ordinaire chimie qui com-bine les atomes et les molécules dans les creusets, lesalambics et les fourneaux, est née la mystérieuse etsubtile chimie de l'optique, ue M. Daniel Berthelot abaptisée du nom de Photac imie et qui s'occupe, elle,de la combinaison des infiniments petits, de plus petits
que les atomes et les molécules, que les physiciens de’-signent par noyaux d'atomes, ions, électrons, etc., et de
la dimension desquels, en de’ it de tous nos efforts, nous
ne pouvons avoir aucune i de.

Il!
Il‘!!!

Faute de percevoir la couleur des radiations invi-sibles, les savants les appellent infra-rouges, ultra-vio-lettes, Rayons X, ete., de sorte que si l'on voulait énoncer
les couleurs visibles et non-visibles du prisme, il fau-drait les écrire ainsi :

Præ cœteris... Rayons X, ultra-violet", violet,
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indigo, bleu, vert, jaune, orange’, rouge", infra-rouge",
et caetera.

Par analogie et d'induction, MM. Risler et Mondain
se dirent et puis constatèrent que les radiations faunes,
rouges et in/raerouges étaient les antagonistes des ra-
diations itltra-violettes, Rayons X. En conséquence,
qu'en melon eant ces radiations, elles devaient se neu-
traliser, et onc ue la (( Radiodernzite ifibouvait, non
seulement être traite’: et guérie, mais évitée.

Les deux jeunes savants construisirent d cet effet
un écran compose’ de phénol-formol. Cet écran filtrant
les rayons ne laisserait passer que les couleurs jaunes,
rouges et une partie de Pin/ra-rouge.

Puis ils badigeonnèrent la lésion cancéreuse (ou
simili-cancéreuse) des animaux avec du sulfure de zinc.
La lésion badigeonnée fut soumise à la lumière ultra-
violette, ce qui eut {Jour effet immédiat de susciter la
phosÿlzorescence du sulfure. Puis, brusquement, ils
projetèrent sur la lésion un faisceau de rayons infra-
rouges. Il en résulta une phosphorescence d'ordre diffé-
rent et antagoniste du premier. Ce passage soudain de
l'une à l'autre radiation constitue le coup de fouet qui
stimule l'organe, comme le coup de fouet stimule l'ani-
mal à bout de forces. Le tissu nzalacle refrit son équi-
libre, se remit d vivre d’une façon norma e, la lésion se
cicatrisa ou tendit à se cicatriser.

no:
n: a:

]’ai parle‘ tout à l'heure des influences des couleurs
sur l'esprit et les leznpéranzents. Ces influences sont
diverses et parfois contradictoires. Il faut bien tenir
compte du type planétaire de chacun de nous ; comme
il faudra en tenir conzpte autant que des aflinités électives
du tissu pour chaque radiation, avant d'en faire l'em-
ploi, sinon on se prépare des échecs.

IAN nroncoî. 



 
 

  
Le. comte fleuri de Saiut=Simou

(I9 mai I825, I9 mai I925.)
 

La. Sorbouxie a célébré le I9 mai, avec toute la.
pompe désirable, le centenaire de 1a mort de ce
remarquable penseur dont les oceultistes con-
naissent et apprécient les vues et les projets.

Après un siècle, nous n'a-dons pas encore épzsisé
le trésor d'idées que nous a légué ce ybrécurseæar -

de génie, écrit dans le Malin 3.1. Henry de Iou- '

venel. Reconnaissance tardive; mais il est toujours
louable de rappeler, même tardivement, que nous
sommes le peuple 1e plus ortblietxx de nos gloires
défuutes. Aussi, est-ce avec 1e plus vif conteute- "

ment que nous avons vu nos maîtres de la Sor-
bonne tirer de l'oubli 1a ligtue caractéristique
du Comte Heuri de Saint-Simou. Mais notre '

satisfaction sera complète si la célébration de ce
‘centièmeanniversaire concourt, grâce à la grande
presse, à dissiper une confusion (lue nous n'hési—

_tous pas à qualifier de regrettable entre 1e Comte, "

créateur du Saint-Siiuonisrne, et 1e Duc, auteur
des fllértzoires justement célèbres d'ailleurs.
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Mis à part nos étudiants de 1’Enseignement
supérieur, à quel écrivain pensent la plupart
lorsqu'on cite ce nom de Saiut-Simon ? A ce der-
nier, certainement, à Louis de Rouvray, duc et
pair ; et ce, à cause de la maladroite imprévision
— ou incompréhension — de nos critiques clas-
siques qui dans leur manuel d'école mentionnent
tout beau juste le comte et s'étendent une page
ou deux sur 1e duc. Je viens d'ailleurs d'en faire
l'expérience auprès d'une lectrice possédant une
instruction au-dessus de la moyenne. Et certes,
oui! encore qu'il soit difficile d'opium comme
M. Henry de Jouvenel parlant du Comte, qui écrit:
Aristocrate ayant l'aristocratie en anéjaris. Un tel
sentiment jure avec la préoccupation que cet hoir
des courtes de Vermandois avait de ne pas faire
oublier que Charlemagne était un de ses ancêtres.

Les descriptions âcres, la peinture des portraits
acides et haineux que d'une malice débordante
trace Louis de Rouvray, duc de Saint-Simoxi, ont
autrement impressionné le cerveau que la lecture
des ouvrages du comte. Mais l'heure a sonné,
semblait-il, de doimer à chacun d'eux la part qu'il
mérite. Que la célébrité de l'un ne nuise pas à la
gloire de l'autre l Qu'il sufiise au duc d'être le
grand seigneur, mécontent et passionné de la
Régence, et qu'il convienne au comte, génial
semeur et trouvent d'idées, d'être le grand homme
de toujours.

PAUL-REDONNE!“

_—u-u n.
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Saint-Simon naquit le I7 avril I760, il mourut
le I9 mai I825.

a Levez-vous, Monsieur le Comte, vous avez
de grandes choses à faire. a»

Telles étaient les paroles avec lesquelles, à
l'âge de I7 ans, il se faisait éveiller chaque matin.

Il était issu d'une noble et très vieille famille
qui prétendait remonter à Charlemagne, et, dès
sa jeunesse, ilfut convaincu qu'il jouerait un grand
rôle comme philosophe.

Ayant embrassé la carrière militaire, il fit cam-

pagne en Amérique.
Vite lassé de la vie des camps, il compris le sens

de la révolution d’Amérique, et, lorsque la Ré-
volution française éclata, il vit apparaître Père
nouvelle et se consacra entièrementà sa mission,
qui devait consister à développer l'esprit humain
par de nouvelles lois sociologiques et religieuses.

Il commença par étudier toutes les sciences,
s’entourant de savants, mais au bout de quelques
années sa fortune fut épuisée, et alors commença
pour lui une vie de misère et de grands travaux.
Il écrivit d'abord : Une Introduction aux Trà-
vaux scientifiques du XIX9 siècle, ainsi que divers
ouvrages sur des questions scientifiques.

A partir de I814, il tourna son génie vers la
réalisation politique et exposa pendant dix ans
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ses vues et sa doctrine sur l'influencede l'industrie
dans le développement social; alors partirent
successivement: La Réorganisation de la Société
européenne, Plndvustrie, lflrganisateztr, le Poli-
tique, le Système industriel, le Catéchisme des In-
dustriels.
Il ne rencontra pendant longtemps que l'in-

différence et, découragé, tenta de se suicider,
mais il se reprit, et ce fut alors qu'il composa le
Nouveau Christianisme, où il expose lumineuse-
ment la fraternité humaine et le rôle de l'Église
universelle.

Vers la fin de sa vie, il rencontra de nombreux
disciples, et l'on sait qu'une importante école
s’inspira de son œuvre et de sa doctrine, ayant
pour chef Bazard et Enfantin, avec une pléiaded'esprits remarquables,tels que Carnot et Auguste
Comte entre autres.

F. Jonmvnr-Casænnor.

 



  

‘LE MAITRE. PHILIPPE”
 

LTÏCOLE DE nLionrîznsns ET DE THÉURGIE DE’
LYON. — ENSEIGNEMENTS DU MAÎTRE PIIILIPBE.

Il existait à Paris,depuis I893. une Ecole pra-
tique de magnétisme et de massage, fondée par
le célèbre magnétiseur Hector Durville, avec
comme principaux collaborateurs, le D1‘ G. En-
causse (Papus) et M. Fabius (le-Champville.

Cette Ecole formait des élèves masseurs et
magnétiseurs auxquels elle délivrait eu fin
d'année, après examen, 1m (liplôme de magnéti-
seur-masseur praticien.

En novembre I895, sur la proposition du
D’ Encausse, directeur adjoint de l'École de
Paris, une Ecole secondaire fut établie à Lyon;
Cette Ecole était soumise aux règlements statu-
taires de Nicole-mère,et les élèves des deux Ecoles
jouissaient des mêmes droits etprêrogatives. A la
fin de chaque année scolaire, les examens des
élèves qui désiraient obtenir 1e (liplôme de ‘ma-
gnêtiseur-masseurpraticienétaient faits en séance
publique.

Le corps enseignant de l'École secondaire c1
Lyon était composé d'un professeur titulaire et
de maîtres de conférences chargés de cours.

(1) Voir page 293 et suiv.  
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Le maître Philippe fut sollicité de prendre
la direction de Flîcole pratique de nlagnétisme
de Lyon. Ayant accepté, il fut nommé professeur
titulaire de la chaire de Clinique magnétique, et,
sur sa proposition. M. Jean Chapas fut nommé
maître de conférences chargé du Cours tfflisloire
du Il/Iagazétisrtie.

On comprend qu'ainsi dirigée l'École secondaire
de Lyon devait obtenir un gros et légitime succès.
Les cours en furent très stiivis.

Bientôt, Penseignenlent du Maître Pliilippe dé-
passa le cadre du magnétisme traditionnel. En
plus des séances théoriqueset pratiquesde guérison,
le maître réunit autour de lui un petit groupe
d'élèves auxquels il enseignait et démontrait les
lois et les hauts phénomènes du magnétisme
occulte, et c'est avec raison qu’on a parlé d’Ecolc
de théurgic.

J'en citerai quelques exemples extraits des notes
prises pendant les leçons.

A la séance du 5 décembre 1895.1111 élève ayant
demandé pourquoi Dieu tolérait les révolutions
et les guerres où tant de malheureuxsuccombaient,
le maître répondit :

u Souvenez-vous du jour où je vous ai expliqué
que la mort n’éta.it efirayante que pour ceux qui
entouraient le sujet devant disparaître du nom-
bre des mortels. — Ne mariez-vous pas demandé
la preuve de ce que je vous disais P Ne vous ai-
je pas dit qu'un cliché se présentait à vous, et Vous,
comme une machine automatique, vous exécutiez
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les décrets de Dieu ? Je vous expliquerai ce quedevient ce cliché après le temps déterminé.
u Ne nfavez-vous pas demandé ce qu'était

un cliché P Je vous l'ai dit.
u Ne m'avez-vous pas demandé encore si vous

pourriez entendre des voix et de la musique par-
tant d'un cliché P Ne vous souvenez-vous pas de
celui de la bataille de Waterloo, comme si cette
journée mémorable se fût passée en votre présence
et sous vos yeux? N'en est-il pas parmi vous
qui ont au, et n'avez-vous pas tous laarfaitement
entendu ? Vous vous rappelez les cris, les grince-
ments de dents des malheureux blessés ; n'avez-
vous pas senti la poudre brûlée et vu sa fumée ?
N‘avez-vous pas entendu 1e roulement des tam-
bours, les coups de canon et la fusillade ?

a — Vous me demandez si les blessés souflrent
encore depuis ce temps —— je ne dois pas aller si
loin; sachez qu'ici-bas comme dans les autres
mondes ou autres terres, tout a une vie et que
la mort n'est quäippareute et n'est en réalité
qu'une métamorphose. Le cliché de Waterloo
n'est pas mort; il a été fait au commencement
et durera toujours en se modifiant, il est vrai,
mais il est vivant et n'a pas été créé seulement
pour nous, mais aussi pour d'autres peuples et
d'autres mondes.

u S'il vous a été donné de voir et d'entendre et
que votre curiosité soit satisfaite, vous devez
payer, mais payer plus que vous pourrez. Je veux

a o 4dire ue tous vous faites ce ue ouvez ourP
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bien faire à l'égard de l'amour que vous devez
à votre frère, afin de rendre le bien pour le mal ;
mais si vous réfléchissez bien, vous reconnaî-
trez que vous auriez encore pu mieux faire z c'est
pourquoi je vous dis qu'il faut payer plus que vous
ne le pouvez n.

Le maître ajouta: u Ne répétez point ceci au
dehors, ear on ne comprendrait pas ce que vous

comprenez en ce nloment, et vous perdriez votre
temps ; ce n'est pas ainsi qu'il faut semer le bon
grain n.

Le 26 décembre I895, à la séance du soir, le
Maître pria les élèves de passer dans un petit
salon voisin pendant qu’un docteur examinerait
un malade et établirait le diagnostic de son mal.
Après lecture du diagnostic aux assistants, le
Maître fit entrer un des élèves qui s'était retiré
dans le salon et lui dit, eu montrant le malade :

— u Il faut maintenant nous expliquer de
quelle maladie eet homme cst atteint et nous dire
où il sent son mal n.

Sur les réponses embarrassées de l'é1ève,1e Maî-
tre ajouta:

—— u Na vous sotcvcnez-vozzs donc pas d'avoir
reçu la pouvoir de vous rendre conzpte de la maladie
däm 5143191‘. à son approche ? »

Immédiatement, la souvenance revint à l'é-
lève et celui-ci répéta (ainsi que les autres élèves
appelés l’un après Fautre), ce qui venait d'être
indiqué par le docteur.
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A une autre séance, un malade âgé d’nne cin-
quantaine d’années se présente. Il déclare avoir
reçu plusieurs coups de pied de cheval au tibia,
au point qu’une amputation ‘de la jambe fut
jugée nécessaire; mais il s’était opposé à cette
opération; "de ce fait, le tibia n'avait pu être
soudé et le malade ne pouvait bouger le pied ni»
étendre la jambe.

Le llfaître fit d'abord magnétiser, par un élève,
la jambe du malade pendant trois minutes en-
viron. Après cette opération, le sujet afiirma ne
plus ressentir aucune douleur ni raideur dans sa
jambe, et, pour le prouver, ilposa son pied à terre,
ce qui lui eût été de toute impossibilitéaupara-
vaut.

-— c: Ce n'est pas tout, nous dit le Maître, il
reste maintenant à faire 1a suture du tibia. »

Nous remarquâmes alors plusieurs rugosités
assez volumineuses sur le tibia. '

—— ct Nous allons opérer par un massage peu
ordinaire. n

Pour exécuter ce massage peu ordinaire, le
Maître prit une béquille du malade et la porta
à Y-autre extrémité de la salle ; puis il demanda
à un élève de vouloir bien faire des légères fric-
tions sur cette béquille.

_Le malade déclara ressentir sur le champ Pellet
de ce massage, depuis'l'os de la cuisse jusqu'au
pied.
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Nous vîmes alors avec surprise que les rugosités

avaient sensiblement diminué de volume ; de
son côté, le malade manifestait son étonnement
de ressentir une très grande amélioration ct beau-
coup plus de force dans sa jambe.

1k
41:0‘

Le Magnétismeà distance, à Yaide d'opérations
magiques était chose habituelle pour le Maître.

Je me souviens avoir entendu un homme le
prier de vouloir bien agir sur sa fille Françoise,
âgée de dix-sept ans.

Sur les ordres du Maître, un élève fut prié
de fermer les oreilles à un autre élève de l’F.cole,
ce qui fut fait tout de suite.

Lecture fut donnée du diagnostic posé par le
docteur de la famille, puis on fit retirer les mains
placées sur les oreilles de 1’élève. Ce dernier afiir-
ma aussitôt être M118 Françoise, âgée de dix-sept
ans.

Après un traitement actif, le Maître demanda
au père de la jeune fille s'il habitait le quartier,
et, sur sa réponse aflîrmative, il pria plusieurs
élèves (l'accompagner le père chez lui et de venir
rapporter ce qui se passait chez la malade.

Vingt - minutes après, les personnes envoyées
revinrent et déclarèrent que la jeune malade ne
se sentait plus la même ; elle disait qu'il y avait
quelque chose de changé dans son organisme;
elle avait plus de forces et la fièvre avait disparu ;

26
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et elle voudrait, disait-elle, rester toujours dons‘
cet état.

Après avoir rendu au sujetsa liberté, le Maître,
afin de ‘nous faire comprendre faction magique,
nous dit:

f; i

-—« je vais prendre une quantité considérable
' de fluide magnétique dans un pays que vous ne _

connaissez gäas ; je vais le rendre tangible, ‘c'est-à-
d-ire solide, et vous le verrez comme moi et le sentirez
aussi comme nzol, ce qui est fait à l'instant même n.

Tous les assistants déclarèrent distinguer par-
faitement 1e fluide sur la main du Maître.

—— cc je vais jeter ce fluide sur la glace qui est
en [ace de vous, voyez et entendez. v

Au même instant une sorte de terreur s'empara
de quelques assistants, un homme reçut le fluide
en pleine poitrine, ce qui lui occasionna une suf-
focation et une perte de respiration pendant
quelques minutes ; les élèves craignaient une

asphyxiecomplète. Le Maître nous dit alors :
'

— u Vous ne pourrez faire ces choses que film
lard, mais je veux ‘vous apprendre les opérations

" ' de nzagic, afin que vous puissiez fabriquer des flujdes -

nmgnët-iqzees avec des substances végétales. On peut
' en faire avec des substances animales, nzais je vous‘ à

‘z— le rie/citais n.
'

s: - q.
'

n: a:
_ _,

Parlant de Ilorîgine-des maladies, le Maître dî- Ï L‘.
‘no-J

‘J .sait qu'elles étaient de trois sortes : les maladies
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d'origine physique, celles de source astrale, et les
maladies de l'esprit.

Les maladies d'origine physique qui n'affectent
que le corps physique et ont leur origine dans le
plan du même nom sont les plus facilesà guérir.
Elles peuvent être soignées par les méthodes
allopathiques et homœopathiques, ainsi que par
le magnétisme.

Le Maître enseignait une théorie qui peut,
à première vue, paraître très étrange à ceux qui
ne connaissent pas la Magie. C'est celle de 1a vie
consciczzte, et, partant, de la responsabilité (les
cellules de nos diiîérents organes. Cette idée est
familière aux occultistes praticiens qui ont pu se
rendre compte que la Vie consciente est répandue
partout.

Ainsi, un de nos organes peut souffrir et être
malade par suite d'une mauvaise action voulue
par notre conscience et accomplie à l'aide de cet
organe. Naturellement, la plus grande part de
responsabilité revient à notre volonté consciente,
mais l'organe qui l'aura servi sera frappé égale-
ment. Toutefois, il atlra moins à soufïrir et sera

plus facilementguéri en raison du degré de cons-
cience moindre des cellules qui le composent.
Plus les cellules sont évoluées et constituent un

organisme subtil ; plus leur degré de conscience
est élevé, plus elles ont de responsabilité parti-
culière et, partant, plus leur degré de soufiraxrcc
est grand.

Cette loi de la responsabilité particulière des

l

l
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cellules constituant nos organes trouxre surtout
son application chez les infirmes dont le corpsphysique actuel est généralement incomplet ou
déformé dans les parties correspondantes à celles
qui ont été jadis atteintes ou déformées par un
suicide ou une cause volontaire quelconque.

Il faut savoir que chacun de nos actes appelle
une conséquence, dans le plan même cù cet acte
a été accompli.

Nos maladies physiques proviennent de notre
imprévoyance, de notre ignorance, de nos passions
et de nos faiblesses. Elles sont les conséquences
strictes de nos actes sur le plan physique et n'ont
d'autres causes que nous-mêmes.

Les maladies astrales ont une autre origine,
elles proviennent des pouvoirs de notre corpsastral, de notre double, pouvoirs qui sont beau-
coup plus étendus que ceux du corps physique,
dont les possibilités sont très limitées. Pour le
mal comme pour le bien, les pouvoirs du corps
astral sont plus grands que ceux du corps phy-sique, et chaque faute commise par nous sur le
plan astral a une portée beaucoup plus grande
que si elle avait été commise sur le plan physique.
Il s'ensuit que les conséquences de nos colères,
de nos haines, de nos fautes sont beaucoup plus
graves. C’est là une des principales raisons de la
ténacité des maladies astrales, dont il est généra-
lement diflicile de venir à bout. Ces maladies
sont, dans 1a plupart des cas, causéespar la volonté
humaine, et se traduisent par la neurasthénie,
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la névrose, la déperdition de forces sans causes

apparentes, lesphénomènesŒenvoûtement,d'auto-
suggestion, devant lesquels la médecine reste im-
puissante. Seuls les procédés magiques et le magné-
tisme sont efiicaces.

Reste enfin les maladies spirituelles, les mala-
dies de l'esprit. Sur celles—ci nous ne savons que
peu de chose et ne connaissons guère leurs causes.
Il faudrait pour cela pénétrer sur le plan spiri-
tuel, et très peu d'hommes en sont aujourd'hui
capables. Le maître Philippe prétendait que les
causes de la folie, de l'épilepsie ont leur origine
sur le plan spirituel ; et, seules, la prière, les opé-
rations théurgiques, peuvent les guérir.

Les pouvoirs théurgiques se développent i11di-
viduellement chez ceux qui sont déjà doués, mais
ne senseignent pas comme un art ordinaire.

Il:
**

Cc que j'ai dit jusqu'à présent du maître Phi-
lippc sixlfit, je pense, à montrer combien ces pou-
voirs lui étaient familiers. Cependant, je crois
devoir encore emprunter au D‘ Papus les lignes
suivantes, extraites de son Traite’ élémentaire de
Science occulte.

u Celui-ci (1e L-Iaître spirituel) sait tout, mais
il enseigne à descendre et à acquérir la certitude
que l'homme qui sait qu'il ne sait rien, commence
seulement à comprendre la science; que celui
qui ne possède rien qu'un grabat et qui prête
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a *— son grabat à qui n'en possède pas est plus riche
'

que tous les riches. Le Maître spirituel, quand il
"

»

,

veut enseigner, peut soit parler, ce qui estsrare,
i

q

soit faire voir, ce qui est plus commun pour lui.
ï Possesseur de biens physiques qui lui permet-

traient de vivre en oisif, le Maître consacre toute
sa vie à la guérison des pauvres et des affligés.

- Et ces guérisons mêmes indiquent au plus aveugle
" ' de c1ue1_ plan descend PEsprit qui commande à

i le ‘ la maladie et à la mort elle-même.
k

-_ Dans les rues de la ville qu'il habite, on le voit
i- '

_
passer humble entre les humbles ; aussi les pau-

3
. vrës seuls ‘le bênissent et le connaissent. Cet ou-

vrier qui le salue avec respect lui doit sa jambe
‘ l j" qu'on allait couper et qui fut guérie en une heure ;

cette femme du peuple qui accourt à son passage
-_ — vint le trouver alors que son enfant râlait, et le

Maître dit:
' 1.x

,
«Femme, vous êtes plus riche, par votre dé-

vouement incessant et votre courage devant les
épreuves que les riches de la terre ; allez, votre

\ ’ enfant est guéri». Et rentrée chez elle, la mère
a

4'» constate le nriracle qui déconcerte et irrite les
médecins. Cette famille d'artisans courut}: lui
alors que depuis dix-huitheurcs leur fille unique

— était morte; il vint, c1; devant dix_ témoins, la
-‘ morte sourit et ouvrit de nouveau les yeux à la

' L= lumière.
a

" " Demandez à tous ces gens le nom de cet homme,
j,‘ a

'

' ils vous diront : C’est le Père des Pauvres.
«Interrogez cet homme; demandez-lui qui il
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est, d'où il tient ‘ces pouvoirs étranges et terribles,
"il vous répondra: je suis nzoins qafzme fiierre. Il
ÿia tant d'êtres sur celte terre qui sont quelque chose

_, ‘que je suis heurenn; de n'être n'en. j'ai 1m ami qui
Ï.

. est, lm’, quelque chose. Soyez bonppalient dans les
_ égäreztzves, soumis aux lois sociales et religieuses de

votre patrie,- [iariagez et donnez ce que vous avez,
si vous trouvez des frères qui ont besoin et mon

ami vous aimera. Quant à moi, pauvre envoyé,
f'e'cn's sur le livre dvidezzt de mon ntieux, et je prie
le Père comme jadis le li! Notre Sauveur le Christ,
qui rayonne en gloire sur la terre et dans les
Cieux et au eæur duquel on fiareient par la

' grâce de la Vierge de Lumière: Mariah, dont le nom
soit béni.

a je ne terminerai pas ces pages. que ma re-

connaissance rend si douces, par le rappel des
injures et des sarcasmes dont les savants, les

' satisfaits, les critiques accablent le Illaître. Il les
ignore, leur pardonne et prie pour eux. Cela
Stlfiît a)

I. BRICAUD.
  

PENSÉE

-

La prière est une échelle avec laquelle on peut
-_ _— s'élever jusque dans le ciel des cieux.

L.-CL. de SAINT-MARTIN.
 

(l) Pues. Trafic’Élémentaire de Science Orcuflc, 8' édition,
Paris, Ollendorll”, 1903, pages 464 à 466. 
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SEAKESPEARE
(1564-1 6 r 6)

Shakespeare a consacre à sa conception de l'hommeson œuvre, vaste comme un temple, mystérieusecomme la vie. Mais alors que Cervantes ou Rabelaissculptent PEtrc dans un bloc, type immense et dé-finitif, Shakes eare peint ar touches, en analyste,regardant l’in 'vidu selon e rayon infernal ou divinqui l'échine. Ce savant observe les cellules, ce phy-sicien étudie les atomes. Des actions et des réactionsréciproques, il tire des lois biologiques du grandmonstre social, Iago, Otliello, Lear, Macbeth,Hamlet,Roméo, Cordelia, Falstalï, toutes ces figures co-miques ou tragiques sont les ombres du ty e humainÊrojetées suivant la place d'où luit le solei du génie.e sont les inlaves sur le miroir terrestre du grandhomme universe
. Et quand il a enfin trouvé l'hommetel qu'il le rêve, maître des forces de la. Nature, sou»veram de ce monde auquel il ordonne, quand ila créé le mage ui commande aux êtres invisiblesde l'eau, du feu, 3e l'air et de la terre, il donne Pros-péro. Sa tache est terminée. Shalcespeare n'écrit plus.Ainsi la Tanzpêtez est le point culminant de son œuvreA rès des drames, des comédies, des féeries, la Teanpëtar -pond au Songe d'une nm’! d'été et Ariel à Obéron.Ce qui fait l'intérêt de l'Homme dans Shakespeare,c'est que le poète ne l'isole pas de son milieu et qu'ilétudie la lutte de l'individu contre la société pour letriomphe de son égoïsme. De là ses foules. Mais nulmieux que lui n'a su parler de l'inconnu qui enve-loppe 1e monde, n’a su chanter l'invisible, où s'éla-bore Pavenir, où roulent les coqlues du passé, où s'im-priment tous les gestes de l’ ‘stoire, où résonnenttoutes les voix ui se sont tues ici—bas.L'œuvre de Siakespeare oflre donc l'aspect de lavie dans ce qu'elle a de plus vaste avec sa face de

(r) Voir les n" ô: c164.
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visible et sa face d'invisible, avec les forces secrètes,
ses plans à l'infini et ses mystérieuses résonances.
C'est potirquol les fantômes y jouent un si grand
rôle. Le ponte ne semble rien ignorer de la nécroman-
cie. Par des détails naturellement sobres dans un
drame, il nous donne l'essentiel des conditions dans
lesquelles le plan invisible peut se manifester à nos

yeux. Avec un art suprême,ilévoque cette atmosphère
de terreurlet de mystèrf qui saisit tous ceux qui in-
terrogent a mort. Slra ‘es earc attache une rande
importance à l'astrologie?dont les lois iuflâxibles
dirigent les hommes. 1l fait évoluer ses personnagesplarmi Pécheveauembrouillédes influencesplanétaires.

étudie le jcn de la Providence, de la Fatalité et de
la Volonté dans la grande tragédie humaine. Enfin
par ses pièces féeriques, et surtout par la Tempête,
l démontre l'éminence de l'homme, intelligence
souveraine parmi les forces qui meuvent; l'univers.

Du Songcrdücne ma’! dféle’ àla Tenzpêtc, Shakespeare
a créé une orêt d'âmes. ll en a extrait cette vérité
qu'il livre à la méditation de l'avenir. Un être, un et
multiple, est en formation, dont les individus ne sont
que les cellules. Môle-z la folie à l'amour, la haine à la
itié, 1a jalousie au crime, la tendresse à la bonté,

e rire au frisson, la douleur à_la trahison; confondezËäÉË5°a5irÎËàÎÊ°aÎËë°ii“rW???“ d'à "iæiîtlîè ‘â
* ' a e 1 arc e ‘a s a

sort de tout cela une figure à la. fois sinistre et ’ra—
dieuse, l'homme.

Dans le Songe d'une nm’: d'élu’, le poète avait montré
les individus jouets des forces naturelles, fantoches
aux mains tragiques du Destin. Puis il est entré dans
la vie tumultueuse ct saignante pour en tirer ces
ombres fatales ou sublimes. Il les a vues, épaves dans
le déferlement des choses, courbées sous le vent mys-
térieux de l'inconnu, mêlant leur bÉgaîelnent à
l'hymne solennel des s lières. Il les a vues conduites,
menées, poussées ar 'inf1uence toute-puissante des

lanètes, disant a grande harmonie de l'univers,
a dépendance et l'infiniment grand et réciproque-
ment, de sorte quätldéraban frissonne au sanglot de
Cordelia, et que Lear devient fou à cause du rut im-
mense et magnifique de deux comètes dans le ciel.
PhHhannonàe deî êtnäs (laps l'espace se complète de

armome es ê res ans e tem s. Les morts sont
urus auxvivants. La race a son individualité à laquelle
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collabotent les fantômes. Les disparus continuent
d'œuvrer selon les buts et la volonté de la mce.
L'avenir regarde dans le iniroir des âges son nuage,le passsé. Le monstre social n'est pas seulenientjfaitdes émotions, des sentiments, des joies et_ des dou-
leurs actuelles. En lui frémit encore indéfinimentce quin’cst plus à nos yeux, ce qui n'est lus sous nos mains,
ce qui n'est plus à nos oreilles. L écho des voix loin-
taines vibre encore à travers les siècles. Les ombres
sont penchées sur ce inondeenseveli dans le linceul
de l'inconnu. hiugnifique vision de poète que le sa-
vant inoderue commence à peine à découvrir au seuil
des horizons nouveaux.

C'est par cette vue d'ensemble ue Shakesyearese rattache à la grande tradition. F t-il initié
. Les

controverses de ces dernières ziunées sur la personna-lité même du poète n'ont guère éclairé ce problème.Il y a évidemment dans cet homme extraordinaire
un curieux mélange de sublime et de grossièreté, deBaisée Ïiauvre et de magnifique conquete spirituelle.seiub e Parfois au cours d'un acte que deux lperson-nages diñerents y ont collaboré. Les erreurs es plus
ravcs voisinent avec de reinar uables récisions.
liakespeare a abordé tous les ro 1èmes, i a donné

dans ses pièces féeriques de vgitables symboles al-
cliiiniques u’il importe d'étudier, et néanmoins
il y a chez ui une part de vulgarité et de naïveté
parfois c ui nous clio ne et nous étonne. De là à (lire
que le c.erc de Strat Ord-Sllf-ÀYOII, que le rarclieii de
chevaux de Black-Friurs n'était pas en iali e d'écrire
ses pièces, il n'y avait qu'un pas. On le rmicliit. On a
dit cette éuorinité que Sliakcspeare n'était pas Slia-
kcspenrc.

S'il nous est permis de fournir aussi une hypothèse,
nous dirons que Sliakespezu-e est bien l'auteur des
pièces qu'on lui attribue. Unis derrière lui _i1 y a les
inspirateurs. 1l puise son sujet dans les vieilles chro-
nicues, dans les légemles. dans l'histoire, dans: desbailadcs zincîeiines. dans (les (lranies ou des comédies
oubliées. Il les nourrit du suc de son imagination;il‘les racontc,'il les explique à ses muis, au club de
1a Sirène, à la taverne (YÀPOHOI). Il écoute et note
l'opinion de ses auditeurs, leurs conseils, leurs cri-
tiques. C’est pourquohderrière Shakespeare, il y a
Marlowe, il y a Ben Johnsoii: derrière Sliakespeare, il
y a Bacon. Disons plus, il semble évident que tout
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ce ui traite de hautes sciences dans l'œuvre de
Sh cspeare est de Yinspiration de Bacon. On re-
trouve des idées communes sur la politique, sur la
morale, sur la colère, sur la gloire, sur la richesse,
sur l'ambition, sur l'amitié, sur les révolutions, sur
l'entour, sur l'adversité. Bacon n'est pas l'auteur
efflmrtlet, ni de Macbeth, ni du Roi Lear, ni de la
Tempête, mais Bacon, ieut-êtrc sans s'en douter
lui-même, a trouvé dans ghakes eare l'artisan suprême
d'une pensée qui, trop scienti que dans ses œuvres,pouvait largement se déployer au souifie ardent de
‘imagination d'un Joèlc de génie.

Et cela explique iagiart de mystère qui féconde ces
drames immortels. ela explique encore pourquoi
ces tragédies sont revêtues de cc caractère sacre et
reli "eux qui élève l'action du particulier à l'universel,Êie _a' petite aventure humaine à la grande aventure

V1116.

Il‘
#3

Ces quatre génies se sont penchés sur le gouffre
de l'âme humaine, sur sa tragique et grandiose des-
tinee. A l'heure où la philoso hie commençait sa
lutte contre la Religion, ils se ressent comme pourproclamer la souveraineté de l'Etre dans le äeu des
orces cosmiques. C'est en vain (ue les sièe es qui

suivront chercheront à faire de l'individu un infi-
niment petit, né du hasard dans le chaos de l'univers
sans cause. Les quatre géants sont là, qui, par la ma vie
de Pœuvre d'art, ont laissé à la méditation des fou es
le type de YI-Iomme, cellule d'un grand corps vivant,
en marche vers la Divinité.

lirais ce qui nous intéresse ici, c'est la part d'éso-
térisme qui a fécondé ces œuvres et qui a dominé
cette ère de la pensée humaine alliant de la ltéforme
à la Révolution. Nous disions au début le travail
secret, la mystérieuse fermentation des sociétés se-
crètes eu Europe, ces lueurs soudaines se manifestant
par intervalles et qui laissent supposer une synthèse

rotonde de connaissances, une science cachée. Nous
‘sions la mécanique de l'évolution qui,dans chaque

période, va de l'esprit à la matière et de la poésie à la
science.

En vue de ce mouvement qu'on a .ppelé Renais-
sance et qui fut 1a plus magnifique r action de 1

-.___.. ._.,
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raison contre le dogme, de l'individucontre l'autorité,des forces obscures ont suscité des poètes, puis lors-pue le terrain a été suñisamment imprégné, ces mêmes
orces ont déchaîné les philosophes du xvnre siècle.C'est ce rôle des quatre grands énies c ue nous avonscherch‘ à définir en montrant eurs i ées, inspiréessoit directement, soit indirectement de cette mysté-rieuse autorité qui devait diriger 1’Europe pendanttrois siècles. En se pla ant à ce point de vue, nous

com renons mieux léb ouissement de la Rose-Croixde ante, la marée des âmes shakespeariennes, lerire de Cervantès et la lutte de Rabelais contre sontemps.
Cette observation nous donne une preuve nouvelle

que tous les rands mouvements de l'évolution hu-maine ont étë déterminés par des idées puisées auvaste fleuve de la 'l‘radition occulte, celle qui a ins-giré saint Jean, comme elle avait inspiré Moïse etrphéc.
Fernand PIGNATEL.
 

La meilleur moyen pour obtenir la connaissant»
 

Celui qui se connaîtra soi-même saura beaucoup de
[choses secretes :L'Houm1e est un monde entier en abrégé.Mais ce Miérocosme renferme en lui un abîme de

[TénèbresEt de Lumière. Qui peut le pénétrer, Papprofondir ?La Raison, qui est seulementsousl'influencedes Astres,
[est impuissante.L'Esprit seul peut atteindre la Lumière Eternelle.Or, notre esprit ne la saisira jamais en la poursuivant,

[en agissant,Mais en souffrant sa présence et son action : en consé-
[quence savoir

u Soufirir n est tout l'art.
HORTULUS SACER.

Trad. de A. COUTURE.
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CLEF DE LTEUVRE

PREMIÈRE OPÉRATION

Pour arriver à se procurer le Mercure et l'Elixir
philosophique, il faut donc rejeter toute autre
uzatière et ne prendre que la vénérable matière
des philosophes, qui contient en elle tout ce qu'il
faut pour parvenir à bout de vos désirs, et après
l'avoir dégagée de ses parties hétérogènes dans de
1’eau de pluie ou de fontaine, vous la dégagerez
aussi de son humidité étrangère entre deux lin-
ges, et vous la mettrez dans un vaisseau de verre
qui soit d'une forme ronde ou ovale, et qu'il ait
un col de la longueur d'une palme (2),mais étroit
comme celui d'une bouteille ; il faut que le verre
soit épais également dans toutes ses parties, sans

nœuds, ni fêlures, afin de résister; et vous bou-
eherez bien hermétiquement, et luterez le sceau
des sceaux ; observez que toute votre opération
doit se faire dans ce même vaisseau, afin (limiter
la. nature dans votre travail, qui n'en a qu'un pour
produire toutes choses.

Vous mettrez donc ce vaisseau dans la terre,
pour que votre matière puisse y fermenter assez

pour se dissoudre, calciner, teindre, blanchir,

l; Voir page 233 et suiv.la Mesure de longueur valant 0'225.
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arroser, dessécher et rougir, enfin cuire assez pour
vous donner cette poudre de projection qui fera
votre félicité, et vous dédommagera de vos peines.
Il faut donc, pour cet effet, faire un creux dans une
cave, de la circonférence de votre vaisseau, et
le lui introduire de manière que la panse soit
moitié en_ terre, et vous élèverez autour deux
hémisphères en- forme de creux de chêne tranché
par le milieu ; vous le laisserez dans ce fourneau
de nature pendant sept mois, pour vous procurer
la poudre blanche, avec laquelle vous transmuterez
les métaux en argent, et pour la poudre rouge,
vous le laisserez cinq mois de plus, ce qui fait
une année pour se procurer la poudre rouge aivec
laquelle vous transmuterez les métaux en or fin.

Comme il y a des terres qui, par leur nature,
sont plus ou moins chaudes, s’il arrivait qu'au
bout dudit temps votre matière ne fût pas à son
degré de perfection, vous laisserez plus longtemps
votre vaisseau, afin qu'elle pût y parvenir, et
l'artiste, par son industrie, pourrait suppléer à ce
défaut de chaleur, mais avec une grande et sage
précaution.

  
_

OPÈRÆLTION 9ms LA MATIÈRE son‘ PENDANT LE
.- 5 TEMPS DE sa FERMENTATION

La préparation est composée de quatre parties :
la première est la solution de la matière en eau
mercurielle ; la seconde est la préparation du
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Mercure des philosophes ; la troisième est la cor-

ruption ; la c1uatrieme, la génération et la création
du soufre lyliilosophique.La première se fait par
la. sexuence minérale de la terre ; la. seconde vola-
tilise et spermatise les corps ; la troisième fait la.
séparation des substances et leur rectification; a

la quatrièxue les unit et les fixe, ce qui est la
création de la Iiierre. Les philosophes ont coin-

paré la préparation à la création du monde,
qui fut d'abord une masse, un calios, une

terre vide, informe et ténébreuse, qui n'était rien
eu particulier, mais tout en général; de sorte que,
par la première digestion, le corps se dissout, la.
conjonction du mâle et de la femelle, et le ruélange
de leur semence se font, la putréfaction succède,
et les éléments se résolvent en une eau homogène.
Le soleil et la lune äéclipseutàlatête du (lrngon,
et tout le monde enfin» retourne et rentre dans le
cahos antique, et dans l'abîme ténébreux. Cette
première digestion se fait comme celle de l'esto-
mac, par une chaleur pépantiqtie et faible, plus
propre à la. corruption qu'à la génération.

Dans la seconde digestion, l'esprit de Dieu est
porté sur les eaux, la. lumière commence à paraître,
et les eaux se séparent des eaux ; la lune et le
soleil reparaissent, les éléments ressortent du
cahos pour constituer un nouveau monde, un

nouveau ciel et une terre nouvelle ; les petits cor—«
beaux changent de plumes et deviennent des
colombes ; l'aigle et le lion se réunissent par un

lien indissoluble.
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Cette régénération se fait par l'esprit igné, qui
descend sous la forme d'eau pour laver la matière
de son péché originel, et y porter la semence auri-
fique, car l'eau des philosophes est un feu ; mais
donnez votre attention pour que la séparation
des eaux se fasse par poids et mesure, de crainte
que celles qui sont sous le ciel n'inondent la terre,
ou que, s'élevant en trop grande quantité, elles ne
laissent la terre trop sèche et trop aride.

La troisième digestion fournit à la terre nais-
sante un lait chaud et y infuse toutes les vertus
spirituelles d'une quintessence qui lie l'âme avec
le corps au moyen de l'esprit. La terre alors cache
un grand trésor dans son sein, et devient pre-
mièrement semblable à la lune, puis au soleil ;
faites attention que, dans la philosophiehermétique,
la lune signifie l'argent et le soleil l'or; la pre-
mière se nomme donc terre (la la lmzc, et la seconde
terra du soleil, et sont nées pour être liées par un
mariage indissoluble, car l'une et l'autre ne crai-
gnent plus les atteintes du feu.

La quatrième digestion achève tous les mystères
du monde. La terre devient par son moyen un
ferment précieux qui fermenté tout en corps par-faits, comme le levain change toute pâte en sa
nature ; elle avait acquis cette propriété en deve-
nant quintessence céleste; sa vertu, émanée de
l'esprit universel du monde, est une panacée ou
médecine universelle à toutes les maladies des
créatures qui peuvent être guéries. Le fourneau
secret des philosophes, dans laquelle vous ferez
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fermenter votre matière, vous donnera ce miracle
de l'art et de la nature, en répétant les opérations
du premier œuvre.

Tout le procédé philosophique consiste dans la
solution du corps et la congélation de l'esprit, et
tout se fait par une même opération. Le fixe et le
volatil se mêlent intimement, mais cela ne 1ieut
se faire si le fixe n'est auparavant volatilisé ;l
l'un et l'autres'embrassent, enfin, et par 1a réduc-
tion ils deviennent absolument fixes.

Par ce moyen, les sixperfluités de la pierre se
convertissent en une véritable essence ; car celui
qui prétend séparer quelque chose de notre sujet
ne connaît riendans la philosophie, attendu que
tout ce qu'il y a de stiperflti, dîmmonde, de fécu-
lent, et enfin toute la substance du composé se
perfectionne par l'action de notre feu secret.
Cet avis doit ouvrir les yeux à ceux qui, pour
faire une exacte purification des éléments et des
principes, se persuadent qu'il ne faut prendre que
le subtil et rejeter Fépais, parce qu'ils ne savent
pas que le feu et le soufre sont cachés dans le cen-
tre (le 1a terre, et qu'il faut la laver exactement
avec son esprit pour en extraire le baume, le sel
fixe qui est le sang de notre pierre ; voilà l'essen-
tiel mystère de cette opération, laquelle ne s'ac-
complit qu'après une digestion convenable et
une lente distillation.

Les principes opératifs que l'on appelle aussi
les clefs de l'œuvre ou le régime, sont au nombre
de quatre : 1e premier est la. solution ou liqué-

37
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faction; le second, Fablution; le troisième, la
réduction : et le quatrième, la fixation. Par la
solution, les corps retournent en leur première
matière et’ se réincrudent par 1a coction; alors
le mariage se fait entre le mâle et la femelle. et
il en naît le corbeau. La pierre se résout en quatre
éléments confondus ensemble; le ciel et la terre
s'unissent pour 111ettre Saturne au inonde. L'abla-
tion apprend à blanchir le Corbeau et à faire
naître Jupiter de Saturne; cela se fait par le
changement du corps en esprit. L’ofiice de la ré-
duction est de rendre au corps son esprit, que 1a
volatilisation lui avait enlevé, et de le nourrir
ensuite d'un lait spirituel en forme de rosée, jus-
qu'à ce que le 1ietit Jupiter ait acquis une force
d'Hercu1e.

Pendant ces deux dernières opérations, 1e dra-
gon, descendu du ciel, devient furieux contre lui-
même, il dévore sa queue et s’eng1outit peu à peu
jusqu'à ce qu’enfin il se métamorphcse en pierre.

Tel fut le dragon dont parle Homère. il est la
véritable image ou le vrai symbole de ces deux opé-
rations. Pendant que nous étions assemblés sous

un beauplatane, disait Ulyssc aux Grecs. et que
nous étions là pour faire des hécatombes, auprès
d'une fontaine qui sortait de cet arbre, il apparut
un prodige merveilleux, un- horrible dragon dont
le dos était tacheté, envoyé par Iupiter même,
sortit du fond de l'autel et courut au platane.
Au haut de cet arbre étaient huit petits moineaux,
avec leur mère qui voltigeait autour d'eux; le
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dragon les saisit avec fureur, et même la mère,
qui pleurait la perte de ses petits. Après cette
action, le même dieu qui l'avait envoyé le rendit
beau, brillant et le changea en pierre à nos yeux
étonnés. Je laisse au lecteur éclairé à en faire l'ap-
plication.

SIGNES 0U PRINCIPES DÈMONSTRATII-‘S

Les couleurs qui surviennent à la matière phi-
losophique et pendant le cours des opérations de
l'œuvre sont la noire, la blanche et la rouge.
Elles se succèdent immédiatement et par ordre.
Le commencement, de la noirceur prouve que
le feu de la. nature commence à opérer, et que la
matière est envoyée de solution. Lorsque cette
couleur noire est parfaite, la solution l'est aussi,
et les éléments sont confondus, le grain se pourrit
pour se disposer à lai-génération. Celui qui ne noir-
cira point ne saurait blanchir, dit Artephius,
parce que la noirceur est le commencement de
la blancheur, qui est la marque de l'altération
et de la putrélactioxi. i

L’action du feu sur Pliumide fait tout dans
l'œuvre, comme il fait tout dans la nature pour
la génération des mixtes.

Pendant cette putréfaction, le mâle {ahiloso-
phique ou le soufre est confondu avec la femelle,
de manière qu'ils ne font plus qu'un seul et même
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corps, que les philosophesnomment hcrnmplzrodilc;
c'est, dit Flamel, Yandrogyne des anciens, la tête
du Corbeau, et les éléments convertis en cette
façon réconcilient deux natures,qui peuvent for-
mer un embryon en la matrice du vaisseau, et
puis fenfanter un roi très puissant, invincible
et incorruptible... Notre matière dans cet état
est le serpent Python,qui, ayant pris son être de la
corruption du limon de la terre, doit être mis à
mort, et vaincu par les flèches du dieu Apollon
par le blond soleil, c’est—à-dire par notre feu égal
à celui du soleil.

La seconde couleur principale est le blanc.
Herrnès dit : Sachez, filsde la science, quele vautour
crie du haut de la montagne: je suis le blanc du
noir, parce que la blancheur succède à la noirceur.
Morien appelle cette blancheur, la fumée blanche.
Alphidius nous apprend que cette matière ou
fumée blanche est la racine de l'art, et l'argent
vif des sages. Philalèthe nous assure que cet ar-
gent vif est le vrai Mercure des philosophes : cet
argent vif. dit-il, extrait de cette noirceur très
subtile, est le mercure tingent philosophiqueavec
son soufre blanc et rouge, naturellement mêlé
ensemble dans leur minière ; les philosophes lui
ont donné une infinité de noms.

Artephius dit que la blancheur vient de ce que
l'âme du corps sumage art-dessus de l'eau, comme
une crème blanche, et que les esprits s'unissent
alors si fortement, qu’ils ne peuvent plus s'enfuir,
parce qu'ils ont perdu leur volatilité.
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Le grand secret de 1'Œuvre est donc de blanchir
la matière ; ainsi le sage artiste ne doit s'occuper
qu’à dissoudre le corps avec l'esprit, couper la
tête du Corbeau, blanchir le noir et rougir le blanc;
car c'est cette couleur blanche et resplendissante
qui contient dans ses veines le sang du pélican,
et laisser là un tas de livres qui ne font qu'embar—
tasser le lecteur, et faire naître des idées de quel-
ques travaux inutiles et dispendieux.

Le traité de YŒuVre ne doit coûter que pour
l'achat du vaisseau. Cette blancheur est la pierre
parfaite au blanc; c'est un corps précieux qui,
quand il est fermenté, est devenu élixir au blanc,
est plein d'une teinture exubérante qu'il a la pro-
priété de eonnnuniquer à tous les métaux; les
esprits volatils auparavant sont alors fixes. Le
nouveau corps ressuscite beau, blanc, immortel,
victorieux ; c'est pourquoi on l'appelle résurrec-
tion, lumière du jour, et de tous les noms qui peu-
vent indiquer la blancheur, la fixité et l'incor-
rnptibilité.

Flamel a représenté cette couleur dans ses figu-
res hiéroglyphiques, par ‘une femme envirounêe
d’un rouleau blanc, pour montrer, dit-il, que
Rébis commencera de se blanchir de cette rnênne
façon; blanchissant premièrement aux extrémités
tout à l'entour de ce cercle blanc, l'échelle des
philosophes, dit le signe de la première partie de
la blancheur.

Comme le noir etle blanc sont les deux extrêmes,
et que deux extrêmes ne peuvent s'unir que par

A.
m_g_g_
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un milieu, la matière en quittant la couleur noire
ne devient pas blanche tout à coup ; la couleur
grise se trouve intermédiaire, parce qu'elle parti-
cipe des deux.

Les philosopheslui ont dormé le nom de Jupiter,
parce qu'elle succède au noir, qu'ils ont appelé
Saturne. C'est ce qui a fait dire à Œlîspagnet, que
l'air succède à_ l’Eau après qu'elle a ache ré ses

sept révolutions, que Flamel a nommé imbibition.
La matière, ajoute Œlîspagnet,s'étant fixée au bas
du vase, Jupiter, après avoir chassé Saturne, s'em-
pare du royaume et en prend le gouvernement. A
son avènement l'enfant philosophiquese forme, se
nourrit dans la uratrioe et vient enfin au jour avec
un visage beau,brillantet blanc, et est dès lors un
remède universel à toutes les maladies du corps
humain.

_

Enfin la troisième couleur principale est la
rouge, elle est le complément et la perfection de la
pierre ; on obtient cette rougeur par la seule conti-
nuation de la cuisson de la matière. Après le PIC?
mier œuvre, on l'appelle sperme masculin, or
philosophique, feu de la pierre, couronne royale,
fils du Soleil, minière du feu céleste.

La plupart des philosophes commencent leur
traité (le l'œuvre à la pierre au rouge, de sorte que
ceux qui lisent ces ouvrages ne sauraient faire trop
d'attention à cela ; car c'est une source d'erreurs
pour eux, tant parce qu'ils ne sauraient deviner de
quelle matière parlent alors les philosophes, qu'à
cause des opérations des proportions des matières



LA LUMIÈRE SORTANT DU CAHOS ‘.123

qui sont dans le second oeuvre ou la pratique de
Pélixir, bien djiîérentes de celle du premier. Quoi-
que la seconde opération ne soit qu'une répétition
de la. première, il est bon cependant de remarquer
que ce qu'ils appellent feu, air, terre et eau, dans
l'un, ne sont pas les mêmes noms dans l'autre ;
leur mercure est appelé Mercure, tant sous la forme
liquide que sous la forme sèche. Ceux, par exemple,
qui lisent Alphizlius,s'imaginent,quandilappellela
matière de l'œuvre minière rouge, qu'il faut cher-
cher pour le premier conunenccnlentdes opérations
une matière rouge ; les uns, en conséquence, tra-
vziillent sur le Cinabr; d'autres sur le minium,
d'autres su1 Forpiinent, d'autres sur la rouille de
fer, parce qu'ils ne savent pas que cette minière
rouge est la pierre 1iarfaite (les philosophes.

Dîîspagnet décrit ainsi la manière de faire le
soufre Inhilosophirlne: choisissez un dragon rouge,
courageux, qui n'ait rien perdu de sa force natu-
relle, ensuite sept ou neuf aigles vierges, hardis,
dont les rayons du soleil ne soient pas capables
d'éblouir les 31m.): ; mettez-les avec le dragon dans
une prison claire, transparcntce, bien close et par-
desstis un bain chaud, pour les exciter au combat ;
ils ne tarderont pas à venir aux prises, le combat
sera long et très pénible, jusqu'au quarante-cin-
quième ou cinquantième jour que les (Ligles com-

menceront à dévorer le dragon ; celui-ci en mou—

rant infectera toute la prison de son sang cor-

rompu et d'un venin très noir, à la violence duquel
les aigles ne 1)0l\V3.11lÉ résister expireront aussi ; de
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la putréfaction de leurs cadavres naîtra un cor--
beau qui élèvera peu à peu sa tête, et par l'aug-
mentation du bain, il déploiera ses ailes et com-
mencera à voler; le vent, les nuages, Fernporte-
ront çà et là ; fatigué d'être ainsi tourmenté, il
cherchera à s'échapper ; ayez donc soin qu'il ne
trouve aucune issue : enfin lzwé et blanchi par unepluie constante de longue durée et une rosée céleste,
on le verra métamorphose en cygne ; la naissance
du corbeauvous indiquera la mort du dragon.

Si vous voulez pousser jusqu'au rouge, ajoutezl'élément du feu, qui manque à la lalaxrcheur,
sans toucher, ni remuer le vase de sa place, mais
en fortifiautle feu par degrés ; poussez sou action
sur la matière jusqu'à ce que l’oceulte devienne
nrauifeste, l'indice sera la couleur Citrine ; gou-
verner. alors le feu du quatrième degré, toujours
par les degrés requis, jusqu’à ce que par l'aide de
Vulcain,vous voyez éclore (les roses rouges qui se
changeront en amaranthes,couleur de sang ; mais
ne discontinuez point l'ouvrage que vous ne voyezle tout réduit en cendres très rouges et impal-pables._

Ce soufre philosophique est une terre d'une
ténuité, dîme ignéité etd'une sécheresse extrême;
elle contient un feu de nature très abondant, c'est
pourquoi on l'a nommé feu de la pierre ; il a la
propriété d’ouvrir, de pénétrer les corps des mé-taux: et de les changer en sa propre nature : on le
nomme en conséquence père et semence mas-
culine.
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Les trois couleurs noires, blanche et rouge, doi-
vent nécessairenrent se succéder dans l’ordre que
j'ai décrit ; mais elles ne sont pas les seules qui se

manifestent, elles indiquent les changements essen-
tiels qui surviennent à la matière, au lieu que les
autres couleurs, presque infinies et semblables à.
celles de Farc-en-ciel, ne sont que passagères d'une
très courte durée. Ce sont des espèces de vapeurs,
qui affectent plutôt l'air que la terre, qui se chas-
sent les unes et les autres, ct qui se dissipeut pour
faire face auxtrois principales dont j'ai parlé.

Ces couleurs étrangères sont cependant quelque-
fois des signes d'un mauvais régime et d'une opéra-
tion rnal conduite, la noirceur répétée en est une

marque certaine ; car les petits corbeaux, dit
d'Espagnet, ne doivent point retourner dans le
nid après l'avoir quitté ; la rougeur préznaturée est
encore de ce nombre, car elle ne doit paraître qu'à
la fin, comme preuve de la maturité du grain, et du
temps de la moisson.

L. Gmssor.
(A sztivre.)

PENSÉE

Quand nous voudrons sérieusement nous rendre
compte de la puissance intellectuelle des peuplesantiques, comparons les travauxQU'ON LEUR PERMET-
‘rax’: avec ceux de notre époque.

L. LUCAS.
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Que de choses il me reste à vous dire !
Ce sont des iinmensités qui s'enchaînent à des

immensités comme dans l'espace les univers aux
univers! Je suis souvent au milieu de tous ces
abîmes, efiaré et laalpitmit connue un oiseau perdu,
et, si je savais où tomber, je serais tenté de me
laisser choir. Se trouver seul ou presque seul au
milieu d'un palais ou d'une Babel dont les spirales
abriteraient plus de mille générations, n'est-ce
pas effrayant et monotone ?

Les relations avec les hommes me Lleviennent
de jour en jour plus (lillieiles et plus pénibles.
Quelque bonne volonté que j'y mette, il m'est im-
possible de m'intéresser à ce qu'ils font, à ce qu'ils
disent, à ce qu'ils croient penser, à ce qu'ils esti-
ment. Ie sens en moi, pour eux, une bienveillance
qu'ils ne me rendent pas et qu'ils ne satiraient me
rendre : oblitusqzzc szromm OIJIÏUÊSCLVIHÏHS c! illis. Ne
me croyez pas triste, ce n'est qu'un peu de mélan-
colie que je confie à votre amitié.

(A suivre.) Empms Lisvr.
(l) Voir page 354 et suiv.
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CHAPITRE XXXI

(Suite et fin)
Cette résolution fut fortifiée par une lettre que

je reçus de Julius Faber. Je lui avais écrit longue-
ment quelques jours après le coup qui nfavziit
accablé, relatant toutes les circonstances de ce

draine avec le calme et la clarté que me permet-
tait encore mon chagrin. Je Festimais plus qu'au-
cun autre de mes confrères et je savais que si
quelque secours pouvzxit 1n'être elÏlCflCC, c'est de
lui que je devais l'attendre. Sa réponse, il l'aurait
écrite en deux fois. à quelques jours (Tinte-mutile,
avant et après qu'il eût reçu mu lettre. La pre»
mière partie, pleine d'animation et de gaieté,
me faisait pénétrer dans son existenceflëx-bas, dans
cette Attstralie où il s'était exilé. Il pensait en-

core qu'un voyage à l'étranger pourrait avoir des
suites heureuses ; que des paysages entièrement
nouveaux pourraient stimuler l'observation. vain-
crê cette fascination intérieure dans l'illusion de
laquelle se débattait la malade : « L'intelligence,
disait-il, peut construire un inonde visionnaire

(l) Voir page 312 et suiv.



428 LE voua: D'I5IS

et faire découler tous ses raisonnements de cette
vision qui est fausse, véritable mirage qui cède ou
s'évanouit au fur et. à mesure que l'intérêt que
nous pouvons prendre au monde réel redevient
prédominant n. Mais la seconde partie qu'il avait
ajoutée en réponse aux nouvelles que je lui avais
envoyées eontrastait par son ton chagrin et don-
nait la mesure de la. part qu'il prenait à mes
propres tourments.

Mais le grand savant, qui devaitplus de la moitié
de sa renommée de praticien à l'essor de sa science
de philosophe, ne pouvait concevoir un problème
qui ne fût sans solution : u Il y a une folie, me di-
sait-il, qui est la perte de la raison et il y en a
une antre qui n’en est pas une et qui est plutôt,
comme le cas qui nous occupe semble être, une
suspension des facultés de la raison. Aucune pré-
disposition héréditaire, aucun atavisme organi-
que de la structure du cerveau, aucune descente
lente vers cette sorte de folie à laquelle on accole
Pépithète de morale, par quoi se transforme peuà
peu le caractère, qui enveloppe peu à peu la
conscience dans sa brume jusqu'à la plonger en
pleine nuit. Voyez ! Toute cette jeunesse est en-
core pleine de vigueur et de noblesse, toute cette
douceur, toute cette pureté sont parfaitement
intactes ! Espérez l Car je suis convaincu que cet
esprit tant éprouvé se redressera de lui-même.
J'ose penser que cette maladie est plutôt du res-
sort du système nerveux. Celui-ci, une fois fortifié,
l'esprit pourra se discipliner dans la pratique des
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nombreux devoirs que nécessite la vie conjugale,
et la maladie sera vaincue à jamais. Mais je vous
aime comme mon fils et si vous ne vous décidiez
pas à tenter le voyage que je vous recommande
et à vous plier aux prescriptions que j’y enjoins,
je reviendraisvers vous bien que j’eusse pensé ache-
ver mes jours sur cette terre et je soignerais votre
femme qui est aussi, par vous, ma fille n.

L'idée de ce voyage à l'étranger était loin de
nfefirayer. En même temps que je connaissais
l'habileté de Fabcr, j'étais touché par cette mar-

que de sa sympathie. Connue à un marin qui se
noie, un radeau m'était providentielle-ment oñert.
Je relus alors, dans la première partie de sa lettre,
la description enthousiaste qu'il me faisait de
cette terre merveilleuse où il avait fixé sa tente.
Le irieux monde n'y existait pas et l'on baignait eu

plein dans la fraîcheur d'une vie primitive, toute
pastorale, au sein d'une nature vierge, heureuse.
Iulius Faber avait pris soin de mêler à ce ro-

mantisme des renseignements plus pratiques qui
semblaient rendre possible à l'instant même mon

départ et mon installation immédiate à ses côtés.
Car i1 se trouvait que lapropriétéd'un voisin opu;
lent se trouvait être mise en vente à un prix dé-
risoire. Il faut se rappeler que ceci se passait avant
les premières découvertes de mines d'or et que
l'agriculture traversait dans cette colonie une
crise des plus graves. Mais Julius Faber avait
l'intuition de ce que promettait cette terre et que
les colons attirés par l'or deviendraient de plus
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en plus nombreux et que l'or fertiliserait le .sol
et enrichirait ses propriétaires. La maison d'ha-
bitation avait été bâtie avec un soin exceptionnel,
dans le goût anglais, rare alors, et elle était en
tout cas plus fastueuse que celle que nous aurions
bâtie nous-mêmes et qui eût sufii à mes goûts
simples et aux besoins de ma chère Liliane.

Le soir venu, je lus à haute voix toute la pre-
mière partie de cette lettre à Mrs. Ashleigh en pré-
sence de sa fille. Jessayai dlexciter l'intérêt de
Li1iane,qui restait cependant assez insensible aux
descriptions enthousiastes de Faber. Puis Faber
parlait d’Amy et Lilianese prit à écouter avec plus
d'attention. Il disait comment l'enfant avait su
se rendre indispensable dans la maison, tous les
changements qu'elle y avait opérés, tout le charme
indéfinissable dont elle revêtait les moindres
choses, le mobilierrustique de la ferme, le jardin
des fleurs sauvages choisies parmi les plus belles
et les eeps vigoureux qui grimpaient en Charmilles.
Dans la joie, elle les exaltait; dans l'angoisse, elle
les réconfortant ; son sourire sufiisait à faire oublier
la fatigue des journées les plus aecablautes
n. Tout ce qu'il y a de meilleur, sécriait le vieil
homme avec l'enthousiasme de son génie d'au-
trefois sur lequel le temps n'avait pas mordu,
tout ce qu'il y a (le meilleur s'est épanoui ici.
La nature l'encadre et s'adapte à son art, c'est la
femme-enfant dans le monde-enfant l n

Jentendis Liliane soupirer. Je la regardai fur-
tivement : des pleurs brillaientdans ses yeux de-
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venus plus doux ; ses lèvres tremblaient ; puis
je la vis qui frottait sa main gauche au-dessus
de l'anneau nuptial, d'un mouvement de plus en

plus rapide :
— Non, dit-elle soudain avec impatience, elle

n'y est pas, elle n'est pas là...
— Qui est-ce qui n'est pas là ? lui demanda dou-

cement sa mère en se penchant sur elle.
Elle laissa tomber sa tête sur le sein maternel

et répondit faiblement :
-—— La tache, la tache que quelqu'un a vu sur

cette main. Je ne la vois pas. Et vous P...
——— Il n'y a jamais eu de tache sur cette main,

dis-je, et la main est aussi blanche que la fleur
Lilydont vous avez le nom.

—— Taisez-vous, vous ne savez pas mon nom.
Mon nom est celui d'une ‘fleur, d'une fleur (le
nuit ; mais la véritable fleur Lilyest cette Amy
dont vous parle la lettre. Et j'entends comme un
carillon, m1 son de cloche que je ne voudrais pas
entendre que le vent cruel murmure entre les
cloches et que les cloches répètent et murmurent
de plus en plus fort :

Tache sur Lily
Hcnte à Lily
Morte Lily.

Et d'entendre le murmure des cloches, elle aussi
se cacherait dans les ténèbres pour n'être plus
comme moi, qu'un fleur des nuits.

— Bien-aimée, repris-je, réveillez-vous l Vous
C
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avez longtemps rêvé, mais le rêve est passé ;réveillez-vous, bien-aimée l '

C'était la première fois que je Fentendais faire
allusion à la fatale calomnie qui l'avait terrassée,
et bien que cette allusion fût voilée, incertaine
peut—être, ces paroles perçaient mon cœur, sus-
citant en moi, malgré leur angoisse, comme un
naissant espoir.

Mais,hélas ! ce ne fut qu’un rayon qui s'éteignit
à peine né. Des paroles incohérentes suivirent où
revint l'obsession de cercles de feu que dominait
une femme voilée, en vêtements noirs. Son in-
quiétude et son agitation allaient grandissant.
Puis elle perdit tout à fait conscience de notre
présence et tomba bientôt dans un pesant som-
meil.

Cette nuit (ma chambre touchait la sienne et
la porte de communication était ouverte), je
Yententlis crier. Je me précipitai; elle dormait
et je discernai sur son jeune visage comme les
traces d'une angoisse qui shlïaiblissait et comme
la naiæance d'un sourire qui me rappelait d'au-
tres sourires, Pilluminationsoudaine de la pensée
qui vient de maîtriser le doute et la terreur à la-
quelle elle était en proie.

Alors, doucement, je lui pris les mains et elle
répondit à mon étreinte et me murmura toute
sommeillante :

— Allons-nous-en.
— Mais où ? répondis-je,comme dans un souf-

fle pour ne pas réveiller. Veux-tu que nous allions
D
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rejoindre l'enfant dont je t'ai parlé, au pays fleuri
où la terre elle-menu: est encore jeune ?

-— Loin des ténèbres, en pleine lumière, là où
les feuilles ne tombent pas, là où la nuit est plus
belle que Ilotre jour, l'hiver plus chaud que notre
été. rfllons-noxts-en, allous-notis-en.

— Nous partirons. Rêve paisiblement que nous

partons, rêve qu'aucune peine n'a pu changer
mon amour plus profond maintenant que le jour
où nous échangeâmes nos anneaux. J'avais mis
en toi tous mes espoirs, et mes espoirs déploient
encore vers toi leurs {fraudes ailes ivres d'air.

Et cependant le (leur: visage sfillumiuait et il
souriait. Elle retira sa main de mes lèvres, la
passa sur ma tête penchée, comme pour me

Précipitammeut je regngnai mu chambre ;
je uïenfermai,de peut qu'elle xfentendît les san-
glots que je ne pouvais plus contenir.

E. BULvvER-LYTTON
Trad. de J. TBULLE.

(A suivre.)
 

Pensée

Tout fils de PAdanI terrestre, quelque riche qu'ilsoit en esprit, en commissance, etc, selon ce monde,n'est dès su xmissance qu'un esprit enfermé dans unegrison, et il demeure tel jusqu'à ce que Christ soit
evenu son instructeur, sa lumière au dedans de 2m‘

et par là_même son libérateur.
W. LAw.
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Gamille Flammarion
Nous comtptions Cainille Flaiumarion parmi les

plus fidèles e nos lecteurs. Fréquemment, quand il
venait à Paris, avant de re artir pour Juvisy, il
entrait à la Librairie générale äcs Sciences occultes et
causait quelques instants avec nous. Au cours de la
causerie, il nous arrivait parfois de lui poser certaines
questions, non par curiosité, mais par défércnce pour
son rand savoir et son autorité scientifique. Il y ré-

on ait eu, et souvent as du tout, niais nous rappe-ant qu’i avait 'adis rai lé les astrologues, nous n'in-
sistions jamais. on silence était plus explicite que ses
ré onses.‘il avait bien voulu remarquer notre article paru en
avril dernier’ sous le titre de Jlaîsonshanhïcs. 1l nous
en avait écrit des compliments et demandé des pré-cisions. Ou sait les minutieuses et prudentes précau-tions dont Cainille Flamniarion s’entourait pour éta-
blir sa documentation, ne retenant des renseigne-
ments que ceux où la sincérité et la valeur de l'infor-
mateur lui en garantissaieiit l'exactitude. Nous lui
avions répondu, et nous nous proposions de lui inan-
der d’autres faits aussi caractéristiques que ceux que
nous avons rapportés.

Bien qu'il fût âgé de 83 ans, son décès nous a surpris.
La pensée accepte difficilement l'échéance finale de
l'être humain qui vit dans le domaine de la philoso-phie spéculative, car, en quelque sorte, il jouit de cette
immunité particulière qui confine à l'immortalité:
syncrase mentale dont la formation n’étonne que les
profanes, et qui s'établit fatalement entre l'écrivain
et le héros sympathique qu'il campe dans son œuvre.
Si (l'aventure — car il faut prévenir les pointilles des
critiques — si d'aventure, il n'y a dans l'ouvre e
didactique aucun héros... de chair, il y en a. tout e
même un... de rêve, qui se dédouble et prend, l'un la
ressemblance du lecteur et l'autre tel qu’oi1 le désire,
et qui jouit également de la même immunité.



PETITE CHRONIQUE 435
On n'a pas oublié l'émotion enthousiaste dont vi-

bréreixt les âmes à la lecture de cette Astronomie
populaire, traduite en toutes langues, pour ne citer
que cette œuvre entre tant d'autres. I/o inion aime
assez sa? uyer sur des «précédents». n C0111 ara
Camille <an1marioi1 à Louis Figuier. N'en dép aise
aux fidèles de ce dernier dont nous ne dénious pasle talent. et qui fut un vulgarisateur nécessaire etinté-
ressant, nous ne craignons pas d'affirmer que Camille
Flammarion lui est supérieur. On trouve dans les
livres de l'éminent astronome de juvisy d'agréablespeintures où l'imagination déploie larges ses ailes, et
où, nonobstant, la réalité ne perd rien à côtoyer le
rêve; 1c lyrisme ardent dont il anime souvent sa
prose lui donne l'allure d'un étincelant poème, même
t uand il nous enchaîne à l'étude de thèmestrès ardus.
t'est peut-être, ajoutons-nous, c'est peut-être à des
causes (le cet ordre ( ne nous vuuozis à nos dieux, i1 nos
héros ct à nos grantis hommes notre fidélité cultuelle,
dans le passé, le présent et l'avenir. A

Camille Flammarion,né le 26 février i842,est mort
le .1 juin 1925. Son veuil de dormir son dernier som-
meil dans le parc de son observatoire a été réalisé.
Il repose au milieu des buis toujours verts, toujours
verdissauts, auxquels un jardinier dc la vieille école a
donné la forme linéaire du cœur. Sa (lépouillc mortelle
est au sein de Poméga (lessiué par les arbustes. Leur
symbolisme et celui de la deruiere lettre de l'alphabetconviennent à cet illustre pérégriu de l'azur.

Si son corps a 1a sépulture que Pânle a désirée tout
auprès de la demeure temporaire d'où il observa les
clous d'or de la voûte cristalline, ce n'est oint cir-
constance fortuite ou pensée quelconque, e hasard
n'existant pas. Un Heuri Poinearé nous dira peut-être
un jour pour quelles fins et quel motif les lettres de
l'alphabet se succèdent dans tel ordre plutôt que dans
tel autre, et poun uoi l'alpha, qui est formé de deux
cercles taugeuts, ‘un ouvert, l'autre ferme’, est la
première lettre, et Pomega, ui est la figure du cœur,symbole de la bonté, de l'a ection et de l'amour est
l'expression jumelée de l'absolu et de l'infini.

Certes, oui l et s'il fut un mortel prédestiné par son
nom à exercer une profession nd hoc, c'est bien Camille
Flammariou. Possesseur de cc patronyme aux «piatresyllabes chantantes, pouvait-il se désintéresser des
luminaires célestes ? A sonder les espacessans bornes,
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il m'ait contracté l'habitude du mvstère, et il avait
entendu ces paroles que l'apôtre de l'Apocnl pse met
aux lèvres de Dieu : «Je suis Palpha et ‘om ga, c'est-
à-dire : Un et Tout, le premier et le dernier, le cer-
veau et le cœur, la puissance et Ponmiscience, le pos-
sesscur et la essiou, l'absolu et l'infini.

Et à ces terribles mots, Camille Flammurion a ré-
pondu (par ceux-ci de sou testament:

a je ésire que mon cœur soit détaché de ma poi-trine et offert à mon pays natal, Montiguy-lc-Roi,où ilabattu pour la première fois. »

 

Pierre Louys
Apparcnté au baron Louis, petit-neveu du généralIunot, duc dflûbrantès, et frère de Georges Louis, ex-ambussadeur de France en Russic, dont les récentesrévélations firent naguère scandale, l'iu1 eccable auteur

dälsrarzé est mort le 4 juin dernier. Né e I" décembre
1870, il n'avait donc pas encore 55 ans. Atteint decécité et depuis de longs mois quasi garalytique, ilavait dû cesser son labeur littéraire et a andonner sesétudes rubelaisiennes.

Procul zroIIr/vtalibtts izabims, bien qu'il fût d'unegrande sensibilité, sa superbe surtout en pâtissait.Sou incontestable maîtrise dans la culture des lettres
ecques, dont les Chansons de Bililis donnent etâme-sure et le sentiment, s'avère moins dans Aphroditequi, cependant, a établi sa réputation de styliste.I-‘orcé de résigner ses goûts païens à sou infirmitécorporelle, ils'était épargné les tourmentsde la solitude,les dieux qui sîiouorent d'aimer les poètes lui ayantpermis de conserver sa hrcidité cérébrale. Pour remé-

dier à Poblitération de son sens visuel et obvicr à sonisolement des Unes et des Autres, il avait appeléauprès de lui un secrétaire qui, doué d'une bonneélocution, lui lisait les auteurs de sa prédilection.Sans être particulièrement regardé par nous comme
un initié, Pierre Louys est des nôtres par telles Chan-
sons de Bilîiis dont nous intéresse l'interprétationésotérique. Nous le situons en marge de l’Occultisn1e,à côté de Bnlzac, Geor e Saud, Emile Souvestre,Guy de Maupassant, Pau Sébillot,Émile Verhacren,Paul Adam, Léon Blay, Maurice Barres, AnatoleFrance, etc...

-
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Vous connaissez les pu es révélatrices du u Horla P a)
les lignes devinercsses e Verhaeren sur les trains
broyeurs (Texistenccs ? Ecoutons la chanson pro hé-
ti ne que Pierre Louys met sur les lèvres de sa c ère
B‘ 'tis :

Un vic-illard-rzveuglehabita la 1nontagne. Pour avoir
regarda’ les nymphes, ses yeux sont morts troilâ longtemps.
Et depuis, son bonheur est un souvenir lointain.

a Oui, je les ai vues, nfia-t-il dit : Haloÿsychria,
Linznanllzis: elles étaient debout près du bord, dans
l'étang vert de Physos. L’cau brillaitplus haut que leurs
genoux.

u Leurs nuques se penchaient sous les cheveux longs.
Leurs ongles étaient minces comme des ailes de cigales.
Leurs nzaznclans étaient creux connue des calices de
jacinthes.

a Elles pronwnaicnl leurs doigts sur l'eau e! tiraient
de la vase: invisible les ‘néant/ars à longue tige. Autour de
leurs cuisses séparées, des cercles lents sïlargissaient... n

«(LE VÎEIÏÆARD ET LES NYMPHES.) -

Pierre Louys avait un tel res met de la langue clas-
sique qu’il considérait toute iberté syntaxique et
toute innovation métrique comme de pires injures.
Il avait acquis cette susceptibilité de lettre’ à su fré-
quentation assidue et exclusive des anciens.

Je présiduis, en l'absence de Léon Descltaxxlps, une
soirée de LA PLUME au SOLEIL D'OR, quand Pierre
Louys y vint pour la remlèreiois. 11 me souvient
qu'il s'y était rendu seu , s'était assis un eu à l'écart,
à une table inoccupée, Pair grave et dé aigneux, re-
arclant timidement ceux ui entraient. Aux boutades
es camarades bruyants, i s'efforçait de paraître s'in-

téresser pour ne pas attirer l'attention sur lui. Mais
son attitude correcte, qui u sentait» le diplomate, ayant
intrigué nos caxuarades, -

——Quel est cc splendide pécuchet ? me demanda je
ne sais plus qui.

Je tandis In feuille de présence et le désignai:
Pierre Louis (car alors l'auteur(Prlstarté coiñait d'un
tréma l’ a z‘ n de son patronyme). Il Pabandonna plus
tard, cet c: i’ n pour l'y, nfin de (léwllgariser ou peut
être de se donner une fi ure plus hellénique.

Par une de ces coînci enccs qui divertissent, Pierre
Louis voisinait avec Anthracite de Alytilène, pseudo-
ny_me c ni cachait ce soir-là un de nos meilleurs écri-
vams ‘art, aujourd'hui célèbre. Sennuyaat-il aux’
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fariboles que débitaientd'un air terrible et convaincu
nos camarades P Son amour du pur classique subit-il
des assauts trop fougueux P Tzmt y a, et sauf erreur,
que Pierre Louys ne reparut point au Soleil d'or.

Il enveloppe d'un académique mépris notre bohème
turbulente et garda. ses distances.

Et c'est pourtant, parmi ces jeunes gens (le lettres,généreux et enthousiastes, ne se trouvaient les lec-
teurs dfldslaflæ! et de ces C IaHSOflS de Bilitis, urneschez Bailly,desquelles un de nos aînés, savant hel énisteaussi, vantait la saveur, louait la facture et trouvaità cette voluptueuse supercherie la beauté de Porigi-xial... inexistant. J'ignore si Pierre Louys eût appréciécet homma e de Louis Ménard. Mais à lire La ’ia deBilitis sur aquellc il essaie de donner le change onpeut se denlandcr si Pierre Louys n'eût pas garder
rancune de ne pas le croire sur parole. Ne voulut-il
gas déglorificr Molière et le découronner de sonhéâtre parce u'une servante s'y errnet de traiter
de jargon le cassique langage et {enriette de per-siflcr les philhellèncs P Gros-René avait sur le cœurle potage de Marinettc. Pierre Louys n'avait jamaisdigéré les irrévérences du grand comique.

PAUL-REDONNEL.
 

A propos du Centenaire de Fabre d’Olivet
Je trouve dans mon courrier une cou ure de laREVUE BELGE. Je lis : Le centenaire de Fa rc d'0Iivcl

ne saurait fausser inaperçu. (Ce souvenir de l'auteur
est peut-être dû au Voile d’Isz's.) Ce! écrivain conserve
ENCORE de ozonzbrezix fidèles. (Bien que Pndverbe:
encore ln dénue de sa générosité, Piniornnation estleine d'intérêt). C'était un leu, un [on de génie. (Ah!inntre l voilà qui gâte un si beau début, mais si tel
est le sentiment de M. Henri dflïlméras, ne le con-trarioxis pas. La pensée est libre, a. dit Pluton. Ce-ndaut, que uvent bien signifier ces vocubles:
ou (le génie P uvrons un lexique : Fou, [celui ni aäcrdu le sens, l'esprit. la raison. Génie : le plus autegré auquel puissent arriver les facultés humaines.Alors un fou de génie, qu'est-ce que c'est? Etantadmises ces clairesdéfinitions,unfou de génie est donc

un être qui, tout en ayant perdu la raison, possède
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une raison intelligente qui de asse la pretentieuse
raison jugeotte de M. Tonibouil e, pontifexJ

Poursuivons la lecture du papier de M. Henri
d'Alméras :

Sa théorie sur les langues, son système ciï-‘tynzologie
mêlent Poccultisnze à la grammaire. (Voilà, en etîet,
qui dénote la folie 3 Il est vrai que les meilleurs écri-
vains font de ces rapprochements disparates. Al-
phonse Daudet n'a-t-i1 pas écrit: r: Mon oncle avait
un grand verger et moi jäwaîs ime cousine. Vous ne
sentez pas combiencette évocation d'un verger suscite
l'image d’unc cousine ? Il est vrai qu'il n'y n pas
mélange, comme M. I-Ienri dutlméras l'a écrit de
Poccultisme et de la grammaire.) Voyons la conclusion:

al le tout devient cl peu gbrês iuiulelligible, mais il
.y a. çà e! là des idées ingënicztscs et de curieuses obser-
nations-

Eh ! eh ! tuoique le tout soit à peu près iuintelli-
gible, les fidè es sont encore nombreux I

Quand donc, en présence d'un auteur qu'ils ne
comprennent as, les critiques se décideront-ils à
s'avouer que lobscurité n'est pas dans le texte, mais
dans leur propre cervelle ?

Je ne dis point cela. de M. I-Ienri dülméras, qui
nous a habitue à des appréciations plus judicieuses.
Il a certainement lu les oeuvres auxquelles il fuit allu-
sion. A-t-il, en l'occurrence, été la proie du paralo-giisme ? Entre tous les lecteurs de Fabre d’Olivet,
l en est qui en ont compris la théorie et son système
étymologique. A moins dôtre taxé de présomption,
M. Henri dfltlméras doit admettre que certains, du
moins, ont uelque intelligence. Et s'il grou e ces in-
telligences (tlâgales — sinon supérieures à a sienne,
il faut tout prévoir — la conclusion que Fabre d'Oli-
vet est inintelligible, ne s'impose pas.

M. Henri (ÏAHHÉIGS peut-il reconnaître cela P
Ou bien, se considérant et se comparant. sflécrie-t-il
verbeusement : u Du moment que, moi, je ne com-
prends pas, nul autre au monde n'est capable de com-
prendre. n

Ian MoNcoî



 

 

 
Lïäuenir par le salant (le café, de BAGLIS. Librairiegênerale des Sciences occultes.

Ce récent traité de Baglis est court, mais curieuxà tous égards, et très instruetifs. Connue l'exposel'auteur dans sa larémce; le procédé divinatoire quiutilise le marc de café n'est, comme les autres arts '

divinatoires, que le nloyen de concentrer la penséeet dïzugmentcrllacuité des facultés p9 œhiques. Lebut cherché par le devin est bien, en e et, de s'abs-traire le plus complètement possible dïînnihiler
momentanément sa volonté consciente, de se mettre
en état de passivité, de réceptivité ‘complète, afinde pénétrer intuitivement dans ce plan caché oùs'élabore la trame des événements à venir.

Quant aux règles d'interprétation telles qu'elles sontexposées, ilne faut pas y attacher une valeur absolue.Il ne serait pas possible, mâme dans un ouvrage beau-
coup plua volumineux, d'envisager tous les cas et.
toutes les images complexes qui peuvent apparaître
au devin. Dans la divination par le marc de café
connue dans la vision au moyen de la boule de cristal,
au lien (l'apercevoir des objets isolés le devin peuttrès bien voir -se dérouler des scènes complexes vi-

_sant tel ou tel cas particulier, et qui ne sont passuscep-tibles de recevoir une interprétation d'ordre général,
en. tpxelrlues lignes. I/essvrntiel pour le devin, c'estd'être doué du don de voyance et de ne pas fairetravailler son imagination à vide.

Cette réserve faite, il est incontestable que lesrègles (l'interprétation données par l'auteur peuventservir, a titre (le modèle, (le canevas pour l'interpré-tation en général, et que Bagiis, dans son opuscule,offre aux amateurs dbccultiszne pratique un moyenfacile, à la portée de tous, de déceler cl. de dévelop-
per leurs facultés de voyance.
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Histoire des Rase-Croix, de l". WITTERIANS. Editions

Adyar. _

Cette première édition française de l'ouvrage de
M. ‘Wittemzms, dont la première édition néerlandaise
avait paru en 191g, venant fi la suite des ouvrages de
Sédir et de Westcott sur le memc sujet, quelques
mois après 1a toute récente ublication du magistral
osutvrage de Xvaiäe zlïhtefifïolzeghaodtof lhcïlçoâylïâross,e une preuve e in ‘ere croissan suseie i eureactuelle par Faction réelle, quoique cachée, des Rose-_Cr_oi_x en ce qui a trait au maintien (le la Tradition
imtiaüque et à la diffusion du haut enseignementocculte.

La documentation est renmr unble ar son am-
. f1 P

. . .pleur. Il est vraisemblable (lue lauteur a eté a rnemedg cousfultert botn nombre dtflarcèuäreî ‘maçonàuqnes,e assnremeu ce oui'r:we cou ieu e res uoiu reuses
indications puisées auxdnieilleurcssources. Œbuteiois,
il est permis de taire quelques réserves sur certains
points de ilétrnl. Le rôle attribué aux Jésuites à cer-
tuines périodes de l'évolution maçonnique paraîtdiscutable, et il n'y a pas lien d'en exagérer Fini or-tauce. -— A lu page 6o, 1l. lvittenians écrit ne ‘pi-
uoza fit paraiire _ses œuvres a Hzimbourg,sous e pseu-donyme dïïeinricli Khunratli, lequel était niort_eni6o5,pres de trente ans avant la naissance du philo-
sophe. je n’al u vérifier le fait, mans l'artifice me
semble bien al atoirc. —— De même, l'auteur con-
sacre plusieurs pages à la question si ardemment
controverséefle Bacon auteur du théâtre de Sliakes-
peare, queetion gnteressriutc surtout pour les litto-rateurs, m5115 qui, par clle-iueixie, me parait ifavoii‘

ne (le lointains rapports avec l'histoire proprement'te (les Rose-Croix.
Quand M. ‘Wittemaus écrit à la page I ‘6 qifElîphasLévi fut blâmé par les Rose-Croix poiijr avoir com-

muniqué dans ses ouvrages beaucoup plus de ln
doctrine secrète (L1H1 n'était désirable. je crois pour
ma part que le lâme [si toutefois blâme il ' eut)ifétziît guère fondé. l1 cût été référuble de ui re-

roclier_ certzuues erreurs lmbi einent cachées par
cg réticences‘. et sous une phraséologie pompeusequi etait, a tout prendre. de 1:} belle htterature et

contenait moine une philosophie très profonde, eu
égard à 1a. philosophie de son époque et de 1a notre.

M. “üttemaiis consacre quelques bonnes pages à
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l'effort considérable de Max Heindel et à son prin-cipal ouvrage: T/se Rosicrucian Cosmo-Coixccption.Il s'attache longuement aussi à exposer l'ori 'ne et
l'extension du mouvement théoso hique; i men-tiozme les groupements, même e date récente,tels que, par exemple, la branche tout récemment
fondée par F. Iollivet-Castelot, se rattachant directe-
ment ou indirectement ù la primitive Rose-Croix.

A la age 152, l’auteur simule brièvement les
Sorores fosae Crizcis. En se p açant ù un point de
vue différent de celui auquel a dû se placer Il.‘

.
Witte-

mans, la petite Sœur Thérèse du Canne! de Lisieux,
avec son crucifix sur leruel fleurissent des roses, ne
nous fournit-elle pas, ele aussi, un enseignementsymbolique sur le sens de YEr ‘on P

Pour conclure, il est certain que l’Hisloire des
Rose-Croix sera lue avec fruit mr tous ceux qui s'in-
téressent au mouvement occu tiste en général et à
l'effort rosicrucieu en particulier. Assurément tout
n'est pas dit et tout ne peut pas être dit dans cet ou-
vrage, pour cette bonne raison que les vrais Rose-
Croix, fidèles en cela non seulement à leur propretradition, mais à la Tradition elle-même, ont touzourseu soin de se tenir à l'abri des indiscrétions pro anes
et de u’admcttre parmi eux quendes disci les d'unediscrétion éprouvée. Il ne faut pas mettre lia lumière
sous le boisseau, a dit le Maître, mais Lui-même n’a
confié qu'à quelques rares disciples la partie ésoté-rique de son enseignement, et c Gardien sur terre
du Royaume des Cieux a encore aujourd'hui les deux
clefs symboliques croisées sur le front.

Dr Em. DELOBEL.

La genèse des atomes, par Henri MAGER. LibrairieBlanchard.
De mon excellent ami Ma er, ce travail, sur la e-

uèse des atomes, est tout à ait remarquable et v ri-
tablement de premier plan.Après nous avoir montré les incertitudes des no-tions actuelles et le peu de fondement des hypothèsesmodernes sur la structure de l'atome, M. Mage: nous
expose sa manière de voir en partant nettement du
point de vue expérimental. On sait que c'est grâce à
ses détecteurs colorés, que Magcr a réussi en uelque
sorte à analyser, à peser, à évaluer les di érents
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éléments ( ui le constituent; il est arrivé à cette con-

. l .clusioii : c est que la plupart des atomes son_t consti-
tués par deux eviitités physiques djcsscrice ditîérente,
tourbillomiaire et antagoniste. Mais ou et quand se
sont constitués les atomes? Ont-ils été engendrés
par la dissociation de Puraniuiu et du thorium P Non,
car ils ifeiigendrent aucun corps de masse supérieur
à leur masse. Viennent-ils d'une part de la Terre
et d'autre part de Plrîspace P Ou bien ont-ils été exi-
gendrés, par la dissociation de la. couronne solaire de
notre Univers? Cette 11v otlièse serait assez vrai-
semblable. I/atoiiie serait oiic, en résiunê, et en der-
nière analyse, un tourbillond’éther, en relation avec
tous les mouvements tourbillonnaires de l'éther.
«T0111; s'élève de Pétlier et retombe dans Petlier»,
telle est la cännclîision de ce nia_ lnifique tiiavail qtuinous ouvre es iorizoiis mervei eux sur a cons i-
tutîon même de l’p'uivers et jette une splendidelueur siir_cette passionnante question restée iusque-
la si tenebreuse.

REÇU :

Mme A. Parker : Le Sâdliou Suùdar Singli. —

Ed. Secrétariat Suisse de la Mission aux Indes. Lau-
sanne, i923.

Le Sâdliou Suiidar Siiigh. — Par Christ et pour
Christ. —- Ed. Secrétariat Suisse de la Mission aux
Indes. Lausanne, i923.

Le Sâdhou Suiidar Siiigh : Aux pieds du flfailrc. —

Ed. Secrétariat Suisse de la Mission aux Iiides. Lau-
sanne, 1925.

Eriiest Raynaiid: Soiweiiirs de fmlice. Au Temÿs
de Félix Fatma. Paris, Pnyot, I925.

Jules-L. Puech : Le Socialisme français avant 1848.
La vie et Pæizvre de Flom Trislan. Paris, Rivière, I925.

Ernest Reynaud: Ch. Baudelaire. Paris, Garnier,
I922.

D!‘ Paul Carton : La Cicisiize simfilc. Paris, Maloine,
1925.

Dl‘ Paul Carton : La Synlizèse Iibératrice. Paris,
Maloine, I925.

LA DIRECTION.



 Dans le Wloncie Nouveau du l 5 maifiui. de Grandpreycontinue la publication des lettres nlchimîques d l'hi-
gust Strindhcrg à F. Jollivet Castelot.

La Revue Internationale des Sociétés Secrèles, signa;-lant sous sa rubrique Çà c! Là l'incendie qui détruisit,le 12 décembre 1924, la (lemenre de läjollivet Castelptet cnsevelit sous les décombres les iunonxbrables
livres et documents du Président de la Société Alchi-niique de France, trouve le moyen (le parler de la
Jmveric, maîtresse occulte de ce ro-upcnzevzt d'exami-
triqzws. A la liste déjà interminab c des phobies dont
soufirent certains uévropathus, il serait opportund'ajouter la Judéophobie qui semble sévir a Pétatchronique sur certains rédacteurs de cette revue
et leur fait écrire parfois d'énormes bourdes, commec'est ici le cas.

Dans La Correspondance Cimrenlaise, M. Paul
Choisuurd, poursuivant ses Entretiens sur la Socio-
logie, s'attaque cette fois au problème du génie, et
cherche à savoir comment on distingue les grandshommes, leur nature, leur origine, et leur rôle social.
Certains ont voulu mettre l'hérédité à la base del'origine du génie. ce qui n'est pas suffisant, commele prouve entre bien (Yautres le cas de W. Crookes
qui avait vingt frères et sœurs, et cependant fut le
seul qui parvint à la célébrité. Ilhérédité à elle seule
nïxp ique pas Peclosion du génie, mais rcndcmnpte,
en géneral, de certaines caractéristiques particulier-esà un homme de géniell faut,en outre, avoir égard auInilicn où se développe le génie, et davantage encore
aux circonstances, a lknnbianee au sein de laquelleil évolue. Les circonstances qui poussent l'un ‘en-
travent l'autre. fayoriszmt ainsi, ou bien nu contraire
entravant le développement des possibilitésdu thème
natal.

M. Raoul Lalnnier, dans Psychic llfagaziize, donnel'horoscope du traité de Versailles d'après l'astrolo-
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gie onomantiquc. Les déductions de l'auteur sont
extrêmement curieuses, mais il est un point de détail
que jünîoue n'avoir pas bien sztisi. M. Lnrmier écrit,
en efiet: 'l‘raductinii astrologique de Pénoncé:
2S juin 1819, i4 h. 3o, 7° degré du Cancer. Or, le
septième degré du Cancer correspond à un 3l. C.
d'ascension droite 97037, dest-ù-clire ù un temps
sidéral d'environ six heures trente minutes. En cher-
chant le M. C. parla iuetliode ordinaire, on a :

T. S. le 28 juin: 6 h. æ+ i 11.30 (au lieu de 2 l1. 3o, cor-
rection heure d'été)

= 7h. 52.
 

aiproximatîvement, ce qui donne pour M. C. 26° du
ancer et place lätscendant au voisinage de 21° de

la Balance, impliquant par le fait même une inter-
prétation très (lifiéreute.

Le problème de lH-Xtlzintide est à l'ordre du jour
depuis quelques années. M. Puul Le Cour lui con-
Sacre quelques bonnes 1inges dans le numéro du
1°‘ mai du ñlercun‘ tic France, signalant notamment
que certains mots de la lanr-ue basque se retrouvent
dans lïltlgonquin, dans Plliinois et autres dialectes
du nord du Lanada, et que l'alphabet celtique pri-
mitif contient plusieurs caractères identiques à ceux
de l'alphabet lnératique du Yucatan. La conclusion
à tirer de ces faits et d'autres très nombreux est que
les Celtes, qui ne sont ni ethniquenientni intellectuel-
lement des Latins ou des héritiers de la Science orien-
tale, sont les véritables descendants de la race atlan-
tëcune primitive.

Dans Lune E Ombm un curieux article de
I. I’. Capozzi intitulé :l’Esotérisine de lütnniversaire de
Rome, où l'auteur traite de la valeur suggestive des
rites, du rituel de la fondation de Rame. Celle-ci
aurait en lieu l'an 753 avant Jésus-Christ, à une
date correspondant au 2i inars, dest-à-dire à l'équi-
noxe du printemps, ce qui permet de rattacher im-
médiateixieut cet épisode, assurément symbolique,
à la pure tradition astrologique.

Dans ce même numéro, le D’ Osty et Mm J-A.
Bisson adressent leur réponse à l'enquête internationale
sur la question métapsychique qm se poursuit dans
cet e revue depuis plusieurs mois.

‘.

Un-
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'1‘}:c Two Worlds, nous annonce dans sa chroniquehebdomadaire la fondation à Loudres d’un Labora-
toire irafimzal de Recherche: frsvclziqzzes installe’ surle type de l'Institut hlétapsychique de Paris et des-
tiné a contrôler de la manière la plus rigoureuse les
phénomènes psychiques.

Dans Occull Rervzew de mai, Georges Austin, à
propos des Druides, arle des lWls/t ‘Iriads (documentdont l'authenticitén est peut-être pas hors de doute),qui contiendraient lu ele de la philosophie religieuse(les timides. L'Etre supérieur se présente sous trois
faces correspondant aux trois personnes de la Sainte
Trinité: Vie absolue, Connaissance absolue, Puissance
absolue. Un autre concept fondanxental de Druidisme
est celui qui a trait aux trois cercles d'existence : le
Cercle (le Cou-gant ou Infini, réservé à Dieu seul ; le
Cercle (P/ibrcd, où toutes choses tirent par nature
leur origine de la mort, cercle que Phonnne a traversé:
et enfin le Cercle de Gtrzyni-ycl on Félicité, dans lequeltoutes choses naissent de la vie, cercle que l'homme
traversera au ciel.

Il y attrait également trois états d'existence des
êtres vivants : l'état (IH-lbrrd (ians .41mwn (lC-Xbyme,la grande profondeur) — Pétat (le liberté dans l'hu-
nizmité — et en rlerniei‘ lieu l'état d'amour, c'est-
à-dire Gzwymryd (félicité) dans le ciel. I/honune crée’

ar Dieu dans l'état de bonheur serait tombé dans
e cercle d'zl_bred, dans l'al»yn1e d'où il sortira quandil aura reconquis la connaissance, l'amour et la uis-

sauce, pour atteindre de nouveau l'état de féicité
ori inel e. ‘

omme on le voit, sans exposer le pourquoi et le
mécanisme de la Création, ce système parle néan-
moins de la Chute, pose le roblème du Mal, et dans
ses grandes lignes est sn isamment ex licite pourentrer aisément dans le cadre de la Tra ition ésoté-
ri ne et de la véritable Synthèse philosophique et
re igieuse.

Rays jram Un: Rosa-Cross publient quelques pagesinédites de Max Heindehsons le titre : Qu'est-ce m:
la Vérin.’ P qui se rapportent à la haute philosoplieésotérique. arlant du début de Plîvangile de saint
Jean, Max Heindel fait observer‘ avec raison que le
mot anglais word rend très mal l'idée que saint Jeanvoulait exprimer, et que ce mot est bien inférieur

* ‘flr-ï‘,
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connue expression au ternie grec 1610:, car un mot
ne peut as être un commencement, mais c'est la
pensée q est à Porigiiie de l'actionou verbe exprimé.
A ce propos, il n'est pas inutile de faire remarquer que
1e ternie malter, qui revient à diverses re rises sous
la plume du fondateur de la Rosicrucian "ellowship,

tête également à confusion. En effet, écrit-il, saintîcan se sert des mots èväpzñ et 1670: pour ex rimer
q\i’au commencement il existait une masse e ma-
tière homogène (Iionzogciienus mass 0/ mallcr), quedans cette matière homogène était Dieu et que Dieu
devint le Verbe, le son rythmique (ou plus exactement
la vibration) qui sï-paiid dans l'univers et façonne
toutes choses.

Le terme maltcr ici employfié, si nous le traduisons
eii français par matière, est beaucoup inoiiis précispliilosophiqucrneiit que le terme substance et incline
‘esprit à une coucc itioii matérialiste de Fuiiivers et

même de la Divinite. Ou bien alors il faut l'entendre
en un sens tout spécial, au sens du sujet, ce qui cor-
respond aussi, il est vrai, à l'iui des sens du mot matter,
comme, par exemple, dans l'ex HBSSÎOII matte)’ 0/ faut,
mais le ternie de substance sub-slare), conimc son
équivalent grec ûmzaiuavnv, est beaucoup plus adé-
quat à la conception qu’il s'agit d'exprimer.

A signaler dans la même revue une étude de Co-
rinne S. Duuklec sur les Correspondances de la Bible
avec Penseignenient rosicrucien.

D‘ Eiu. DELOBEL.
journal du Jfagnëtismc e! du Psiæhisnic expéri-

mental. — rlvril, suite (le l'article si précis et S1 bien
documenté du sympathique avocat Elauriee Garçon.

Psycliic nzagazimr. æ Avril. Remarquable article
(le ltlme Lucombc sur la Discipline des jésuites et la
Méthode psychique. ——— Article posthume du D1‘ Fu-
gairon sur le Feu. — Traduction d'un magnifique
chapitre de Preiitice Mulford sur la demande sileii-
creuse.

Côte d'azur médicale, numéro _de mai. —— Article
véritablement très instructif et bien documenté de
mon excellent confrère le D‘ Regnault sur la Chromo-
tliiî-rapie. Nul mieux que lui ifétait qualifié our
traiter un semblable sujet. Le D!‘ Foveau de our-
melles nous fait part de ses réflexionssur les Sciences
occultes qui jouent un rôle incontestable en médecine.
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C'est ainsi r ne nous nous servons tous les jours‘ des
ressources e la Physionomie, de 1a Chirologie etmêmgdans certains cas, de la graphologie, onr éta-blir le diagnostic du tempérament d'un in ade et lediagnostic du médicament. Nous faisons ainsi de
Yoccultisme sans nous en douter, comme M. Jonrdainde la prose.

Revue naturiste, numéro de mai. — Article ma-gistral du D"Carton sur le vampirismetliérapcuti ne.A xiotre époque de mercantilismeà outrance, où ‘on
a la prétention de rajeunir les gens en un tour de
main, il était bon que quelqu'un därutorisé comme
notre confrère expose les dangers que courent aupoint de vue occulte ceux qui se soumettent à de
telles pratiques.

 

Revue zlfrïapsvchiqrta’, numéros de mars-avril. —-

Compte rendu du D‘ Osty sur les expériences faites
à Pinstitut avec Ludwig Kalm. Il résulte des consta-
tations (les expëriixiexitaietxrs que lflàlleixxanden ques-tion posséderait des facultés de connaissance para-normale vraiment extraordinaire. La rigueur des
expérimentations semble devoir éloigner toutcidéc

_

de fraude et de supercherie.
Effonzæo athia ran (lise numéro d'avril 1 2 .

-

_
ç ,

_
9 5Le D‘ Vannier continue avec raison à signaler a sesconfrères, qui s'obstinent à ne pas vouloir voir, les

‘ressources immenses et inappréciabies qu'offre l'Iris-
copie. Aujourd'hui il nous démontre, observations
en main, les avantages que l'on eut retirer de cette
méthode. Il est vraiment incroya le que le corps mé-
dical rejette sans le connaître ce merveilleux procédé(Pinvcstigation clini ne. Le D‘ Fortier-Bernoville a
écrit un article synt étique tout à fait remarquable
sur les nggravations horaires de remèdes homœopn-thiques. Notre confrère Parentcau nous expose avec
sa clarté habituelle 1c traitement des kératites intersti-
tielles dues à la syphilis héréditaire. Enfin, le D‘ Vau-
nier traite comme toujours avec une grande maîtrise
le sujetïlematière médicalerelatif à BaptisiaTinctoria.
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